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CHAPITRE VIII. 

t 

Èvénemèns des années ty^J & ^744^ & tout 
ce qui précéda la guerre des Prujfiens. 



V/ii^dit que c'eft une faute capitale en poli- 
tique d^ fe fier à un tsnnemi réconcilié , & Ton 
a raifon ; mais c'en eft une plus grahde encore 
à une puiflance foible de lutter à la longue 
contre une monarchie puiffante, qui a des ref- 
fources dont la première manque. Cette ré- 
flexion étoit néceffaire pour répondre d'avance 
aux critiques qui cenfuroient la. conduite du 
Roi. Falloit-il, difoit-on,fe mettre à la tête 
d'une ligue pour^écrafer la nouvelle maifon 
d'Autriche & laiffer enfuite reprendre le deffus 
à cette même maifon, pour chafler les François 
& les Bavarois 4e l'Allemagne ? Mais quel étgit 
le projet du Roi? N'étoit-ce pas de conquérir 
la Siléfie ? Comment pouvoit - il Texécuter , fi 
la guerre avoit continué, n'ayant pas aflez de 
reffources pour fournir aux grandes dépenfes 
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4 Histoire 

qu'elle entraînoit de néceflité? Tout ce qui 
dépendoit de lui, c'étoit d'agir par des négo- 
ciations &, autant que cela étoit faifable , de 
confetver Téquilibre entre les puiffances belli- 
gérantes. La paix lui donnoit le temps de 
refpirer & de fe préparer à la guerre; d'ailleurs 
Tanimofité étoit fi forte entre la France & TAu- 
triche, & leurs intérêts étoient fi oppofés , q'ue 
la réconciliation entre ces puiffances ennemies 
. paroiffoit encore bien éloignée ; il falloit fe ré- 
ferver pour les grandes occafions. hes mauvais 
fuccès des armées françoifes avoient fait une 
affez forte impreflion fur Tefprit du Cardinal de 
Fleuri pour que fa fanté s'en reffentît^ une ma-» 
la^ie l'emporta au commencement de cette 
année. Il avoit été ancien Évêque de Fréjus, 
Précepteur de Louis XV, Cardinal de l'églife 
romaine & depuis ï 7 ans premier Miniftre. Il 
s'étoit foutenu dans ce pofte, où peu de mini- 
ftres vieilliffent, par l'art de captiver la con- 
fiance de fon maître, Se en écartant avec foin 
de la cour ceux dont le génie pouvoit lui don- 
ner de l'ombrage. Il adoucit les plaies que la 
guerre de Succeflîon & le fyftème de Law avoient 
faites à la France. Son économie fut auflî utile 
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DE MON TEMFS. 5 

au royaume que Tacquifition de la Lorraine lui 
fut glorieufe. S'il négligea le militaire & la 
marine, c'eft qu' il vouloit tout devoir à la né- 
gociation, pour laquelle il avoit du talent 
Son eiprit fu^comba ainfi que fon corps fouf 
le poids des années. On dit tçop de bien de 
lui pendant fa vie , on le blâma trop après fa 
mort. Ce n'étoit pomt Tame altiére de Ri- 
chelieu, ni r eiprit artificieux de Mazarin; 
c'étoient des lions qui déchiroient des brebis. 
Fleuri étoit un pafteur fage , qui veilloit à la 
tonfervation de fon troupeau. Louis XV you- 
lut élever à la mémoire de ce Cardinal un mo- 

\ 

nument, dont on fit un deflein qui ne fut 
jamais exécuté : à peine fut - il mort qu' on 
l'oublia* Chauvelin, que le Cardinal de Fleuri 
avoit fait exiler, crut du fond de fon exil pou-? 
voir emporter ce pofte vacant; il écrivit àLoiii$ 
XV, blâmant l'adminiftration de fon enneini fc 
fe vantant beaucoup lui-mém^. Cette dé- 
marche précipitée fit qu'on lui marqua pour fou 
exil un lieu plus éloigné de la cour que Bour- 
ges où il étoit relégué. Le Roi de France no- 
tifia la mort de fon miniftre aux cours étrangères, 
a peu près dans le ftile d'un prince qui annonce 
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6 Histoire 

fon avènement à la couronne. Voici la lettre 
qu' il écrivit au Roi ; nous Tavons copiée mot 
pour mot. "Monfieur mon frère, Après là 
„perte que je viens de faire du Cardinal de 
;>,Fleviri5 en qui j'avois mis toute ma confiance 
,,dans radminiftration de mes affaires, & dont 
;,je ne puis affez regretter la fageffé & les lu- 
,*mières, je ne veux pas différer de renouveler 
,5moi-méme à Votre Majefté les affurances qu'il 
^çvous a données en mon nom , & que je Tai 
«,fouveilt chargé de vous réitérer, de Tamitié 
imparfaite que j'ai pour la perfonne de Votre 
vMajefté, &: du défir fincère que j'ai toujours 
„eu de pouvoir concerter avec elle tout ce qui 
„peut être de nos intérêts communs. Je ne 
^,pius douter que Votre Majefté n'y réponde de 
,/a part comme je le puis délirer, & EUe peut 
i^compter qû'EUe trouvera en moi dans toutes 
i^les ocçafion^ la même difpofition de contribuer 
f,à ia gloire & à fon avantage, & à lui marquer 
i,que je fuis etc.„ 

Le département des affaires -étrangères noti- 
fia en même temps quç le Roi ayant réfolu de 
gouverner déformais par lui-même^ vouloît 
qu'on e'adreffât difeftement à lui Jusqu'alpw; 
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Louis XV avoit été le pupille 8c le Cardinal de 
Fleuri fon tuteur- Après la /mort de Mazarin, 
Louis XIV porta lui-même le deuil de foa 
miniftre ; perfonne ne le porta pour Fleuri ; il 
fut oublié avant qu'on eût prononcé fon oraifon 
funèbre. Pendant l'admimAfation de ce Car- 
dinal les différentes réhes du gouvernement 
aboutiffoient toutes à lui 8c venoieht toutes fe 
Joindre dans fes mains: il étoit le point de 
ralliement, qui réunifiant les finances, la guer- 
re , la marine & la politique , les dirigeoit au 
ïnoins à un même but. Depuis fa mort le Roi 
voulut travailler lui-même avec les miniftreë^ 
qui étoient à la tête de ces quatre départe- 
mens. Son ardeur s'éteignit au bout de huit 
jours & la France fut gouvernée par quatre 
rois fubalternes, indépendans les uns des au- 
tres. ^Ce gouvernement, mixte produifit de^ 
détails de département; mais les vues générale» 
qui réuniflent & embraffent en grand le; bien 
de r Etat 8c fon intérêt , manquèrent dans lefit 
confeils. Pour fe faire ime idée du choix def 
ininiftres, qu'on fe tepréfente un Chancelier du 
Duc d'Orléans, rempli de Cujas fc de Barthole, 
qui devient Miniftre de la guerre dans ces tem^w 
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où toute l'Europe étoit en feu; & un ancien 
Capitaine de dragons, nommé Ori, qu'on met 
à la tête des finances. Maurepas s'imagînoit 
rendre' Louis XV fouverain des mers, & le Roi 
le feroit devenu, fi les difcours d'un homme 
aimable avoient pu opérer ce miracle. ^ Amelot 
étoit de ces efprits rétrécis, qui comme les yeux 
myopes diftinguent à peine les objets de prés. 
Cet aréopage gouverna donc la France ; c'étoit 

proprement une ariftocratie , ou bien un 

« 

vaiffeau qui navigant fans bouflble fur une 
mer orageufe , ne fuivoit pour fyftéme • que 
î impulfion des vents. Les armées ne profpé- 
rèrent pas fous cette nouvelle adminifljration. 
Quoique l'armée de MaiUebois joint aux. Ba- 
varois fût encore fur les frontières de l'Autriche, 
le Prince de Lobkowitz avec 16,000 Hongrois 
tenoit toujours, le Maréchal de Belle -Isle blo- 
qué dans Prague avec 16,000 François. Le corps 
de Mr de Belle - Isle étoit presque tout com- 
pofé d' infanterie , & celui des Autrichiens de 
cavalerie. Cette fituation înquiétoit Mr d'Ar- 
genfon; foit par impatience, foit par humeur, 
foit par légéi'eté ce robin fit expédier au Mare- 
chai de Belle -Isle Tordre d'évacuer Prague* 
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Cet ordre étoît plus facile à donner qu'à exé- 
cuter. Le Maréchal de Belle -Me fit fes difpo- 
fitions en conféquence ; il fit fortir la garnifon 
le 1 8 de Décembre au foir par un froid très-» 
piquant; il gagna trois marches fur le Prince 
Lobkowitz & enfilant un chemin difficile qui 
donnoit peu de prife à la cavalerie de Tennemi, 
il continua de longer l'Éger & arriva le dixième 
jour de fa marche à la ville d'Eger: 4,ooohom- 
mes périrent de mifére & de froid par les mar- 
chés forcées qu'on leur fit faire; & cette armée 
délabrée, réduite à 85000 combattans , fut par- 
tagée. Ce qui étoit encore en état de fervir 
joignit Mr de Maillebois en Bavière, &les corps 
entièrement ruinés fiirent envoyés en Alface 
pourfe recruter. La Bohème fut ainfi conquife 
8c perdue, fans qu'aucune vi£loire ni des Fran- 
çois ni des Autrichiens eût décidé entr'eux du 
fort des empires. Dans tout autre pays que la 
France une retraite comme celle de Mr de 
Belle -Isle auroit caufé une confternation gé- 
nérale : en France, où les petites chofes fe trai- 
tent avec dignité & les grandes légèrement, 
on ne fit qu'en rire , & Mr de Belle - Isle fut 
chanfonné: des couplets ne mériteroient cer- 
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tainement pas d'entrer dan» un ouvrage aufR 
grave que le nôtre ^ mais comme ces fortes de 
traits marquent le génie de la nation , nous 
croyons ne point devoir omettre celui-ci; 

Quand Belle -Isle partit une nuit 
De Prague à petit bruit ^ 
// dit voyant la Lune:^ 
V Lumière de mes jours , 

A/lre de ma fortune , 
\ Conduifez-moi toujours. 

En pareille occafion on auroit ^enné à Loiî- 
dres, expofé le facrement à Rome, coupé de« 
têtes à Vienne. Il valoit mieux fe confoler 
pair une épigramme. La retraite du Maréchal 
Belle -Isle eut le fort de toutes les allions des 
hommes: il y eut des fanatiques qui par zèle 

V 

la comparèrent à la retraite des , dix mille de 
Xénophon; d'autres trouvoient que cette fuite 
honteufe ne pouvoit fe comparer qu'à la dé- 
faite de Guinegaft. Ils avoient tort les uns & 
les autres ; 1 6,000 hommes qui évacuent Prague 
& fe retirent.de la Bohème devant 16,000 hom- 
mes qui les pourfuivent, n'ont ni les mêmes 
dangers à courir, ni des chemins auflî longs à 
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traverfer que les troupes de Xénophon pour 
retourner du fond de la Perfe eh Grèce ; mais 
auflî ne faut -il pas outrer les chofes &: compa- 
rer, une marche où les François ne purent être 
. entamés par les ennemis, à une défaite totale. 
Les difpofitions de Mr Belle-Isle étoient bonnes ; 
lefeul reproche qu'on puiffe lui faire, eftde n'a- 
voir pas danç fa marche affez ménagé fes troupes. 
Dès -lors la fortune de la Reine prit un air 
plus riant Le Maréchal Traun défit en Ita- 
lie Mr de Gages, qui paffoit le Panaro pour 
l'attaquer. Cette viâioire ne fatisfit point la 
cour de Vienne; elle trouva que le Maréchal 
Xraun n'en avoit pas aflez fait, elle vouloit des 
batailles qui enflent de grandes fuites. Enfin ce 
Maréchal fut jugé comme Apollon par Midas, 
& c'étoit cependant le premier de leurs géné^ 
raux qui eût triomphé de leurs ennemis. La 
maifon d'Autriche commençoit à regagner des 
provinces perdues & ^tff'uroit celles qui étoient 
menacées. Cela ne Tempéchoit pas d'être ac- 
cablée par le poids de cette guerrç; peut-être 
y auroit-elle fuccombê, ft ces premières lueurs 
de profpérité n'euflient ramhié la bonne volorité 
de fes alliés.' Le Roi d'Angleterre donna des 
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marques du plus grand zèle pour le foutien de 
la Reine de Hongrie. Les motifs qui le fai- 
foient agir ainfi étoient en grande partie une 
h^ine invétérée qu'il portoit à la France. Il 
avoit fervi dans fajeunefle contre cette puiffan- 
ce ; il s*étoit trouvé à la bataille d'Oudenarde, 
où il avoit chargé à la tête d'un efcadrôn hano- 
vrien, en donnant des marques d'une valeur 
diftinguée; il ambitionnoit de fe trouver à la 
tête des armées pour jouir de la gloire de* 
héros. L'occafion s'en préfentoit, il avoit des^ 
troupes en Flandre; en fe déclarant pour la 
Reine, en paffant la mer, perfonne ne pouvoit 
lui difputer le commandement de fes troupes; 
de plus , il alloit augmenter fon tréfor de 
Hanovre par les fubfides que les Anglois lui 
paryeroient pour fes Hanovriens. Pour le Lord 
Carteret , il avoit befoin de la guerre afin de fe 
foutenir auprès de fon maître & auprès de la 
nation angloife. ^ Le commerce de ces infidaires 
étoit gêné depuis qu'ils étoient en guerre avec 
r Efpagne : pour qu'un grand coup décidât ce« 
affaires de commerce, il fa^oit le frapper fur terre 
& en Europe. La France paffoit pour à -demi 
ruinée par les efforts qu'elle avoit faits poux 
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foutenîr la Bavière & la Bohème; elle étoit 
l'alliée de TEipagne; en aifoibliffant Tune de 
ces puiflances on affoibliflbit Tautre. Il falloit ) 
donc battre les François foit en Allemagne foit 
en Flandre, pour gagner fur mer une fupério- 
rite qui pût produire un avantage réel au com- 
merce de l'Angleterre. Le Roi, fon miniftre 
& la nation tendant au même but, quoique 
par des vues différentes , il fut réfolu d'envoyer 
au cœur de l'Allemagne tes troupes angloifes, 
hanovriennes & heffoifes qui fe trouvoient en 
Flandre. Autant, ce projet pouvoit convenir 
au Roi d'Angleterre, autant convenoit-il peu 
au Roi de Pru/Te: il ne devoit pas perdre de 
vue cet équilibre politique que pendant la 
guerre même fon intérêt l'obligeoit de main-^ 
tenir entre les puiffances belligérantes. Si la 
maifon d'Autriche gagnoit une fupériorité déci- 
dée dans l'Empire fur la maifon de Bavière, la 
Pruffe perdoit fon influence dans les affaires 
générales; il falloit donc empêcher que le Roi 
d'Angleterre & la Reine de Hongrie, aveuglé» 
par les fuccès auquels ils dévoient s'attendre, ne 
détrônaffent l'Empereur. La voie des repré- 
fentations étoit la feule qui convînt au Roi de 
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Pruffe;^ &: fe fervant des argumèns que peut 
employer à un prince allemand , zélé pour fa 
patrie & pour la liberté du corps germanique^ 
il conjura le Roi d'Angleterre de ne-pas rendre^ 
fans des raifons très -importantes, T Empire le 
théâtre d'une guerre qui étoit près de s'allumer, 
& de fe fouvehir qu'il n'eft point permis à un 
membre du corps germanique d'introduire, fans 
la fanftion de la diète, des troupes étrangère» 
dans fa patrie. C'étoit tout ce que ce Prince 
pouvoit faite dans les conjonAures où il fe trou- 
voit: il ne pouvoit pas compter fur la France, 
qu'il avoit indifpofée contre lui par la paix de 
Breslau; il ne pouvoit fe brouiller avec leg 
Anglois, qui étoient les feuls garans qu'il eût 
de' cette paix. Les chofes n'en étoient pas 
venues à une extrémité affez grande pour re- 
plonger fes Etats dans une nouvelle guerre 5 il 
falloit donc fe contenter de la promefle du Roi 
d'Angleterre, qui s'engagea de ne rien entre-» 
prendre, ni contre la dignité de l'Empereur^ , 
ni contre fes Etats patrimoniaux. 

Ce n'étoit pas 9.vec les Anglois feuls qu'on 
négocioit. Le Roi avoit entamé une autre né- 
gociation à Pétersbourg pour des intérêts qui 
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le touchoient plus direftement : il s'agiflbit 
d'obtenir de T Impératrice de Ruffie la garantie 
du traité de Breslau. Ce furent les Anglois &: 
les Autrichiens qui s'y oppofèrent de toutes 
leurs forces, quoique fous main. Les deux 
frères Beftuchew, Miniflres de l'Impératrice, 
trouvèrent par les difficultés qu'ils firent naître 
le moyen d'accrocher continuellement la fin de 
cette affaire. La Reine de Hongrie regardoit la 
ceflion qu'elle avoit faite de la Siléfie comme 
un afte de contrainte, dont elle pouvoit appe* 
1er avec le temps , en rejetant fur la nécefRté ce 
que la rigueur des conjon£lures l'avoit forcée 
d'accepter. Les Anglois vouloient ifole'r le 
Roi de Pruffe & le priver de tout appui , poux 
l'avoir entièrement fous leur dépendance. De 
quelque façon que les princes cachent ces forte* 
de vues , il leur eft bien difficile de les rendre 
impénétrables. Ce fut alors que la paix de 
Friedrichsham fut ratifiée entre la Ruffie & la 
Suède ; la perte d'une partie iriculte de la Fin- 
lande fut le moindre mal dont la Suéde eut à 
fe plaindre ; le defpotifme que les Ruffes exer- 
cèrent à Stockholm, mit le comble à l'opprobre 
de cette nation; un fujet de l'Impératrice était 
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cpnfidéré en Suède comme un fénateur romain 
du temps de Céfar pouvoit l'être dans les Gau- 
les. Une nation malheureufe ne manque ja- 
mais d'ennemis. Les Danois voulurent profi- 
ter des calamités de là Suéde. La diète de 
Stockholm-étoit affemblée pour ratifier la paix 
qui venoit de fe conclure avec la Ruflie & 
pour npmmer un fucceffeur au trône; *îe Roi 
de Panemarck, dans le deffein d'unir les trois 
couronnes de la Suède, du Danemarck & de 
la Norvège fur la tête de fon fils le Prince 
royal, excita une rébellion dans la Carélie, 
fouleva des prêtres ,' corrompit quelques bour- 
geois; mais il trouva tant de difficultés dans 
l'exécution de fon plan, que ce plan avorta avant 
fa naiflance. Les troupes danoifes & fuédoifes 
s'affembloient déjà fur les frontières j la diète 
de Stockholm s'empreffoit à trouver desfecours; 
elle demanda les bons offices du Roi de Pruffe 
pour moyenner un accommodement avec fe$ 
voifms. Le Roi s' intérefla pour eux , & le Roi 
de Danen^arck lui répondit qu'eu égard à fçs 
exhortations il ne précipiteroit pas les chofes. 
Mais ce qui paroîtra presque incroyable , c'eft 
que ces mêmes Suédois/ qui venoient de faire 

une 
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une paix fi déshonorante avec la Ruffie, împlo-» 
rèrent la proteftion de V Impératrice contre les 
Danois. Élifabeth la leur accorçla 8c elle fit 
partir, le Général Keith fur' des galères qui por-» 
toient 1O5O00 honunes de fecours. , Ce fut 
alors qu'à la faveur de ces troupes le Prince 
de Holftein, Évéque de Lubeck, fut élu, atr 
lieu du prince danois, fuccefleur du vieux Roi 
de Suéde, Landgrave de Hetfe, Ainfi à peu 
prés dans le cours de la même année la Suéde 
fut battue, protégée & enfin donnée au Prince 
de Holftein par l'Impératrice de Rulfie. Lé 
Sénat de Stockholm fe confola de tant d'infor- 
tunes par des cruautés,- il fit périr les Gêné- 
raux de Buddenbrock 8c de Lœwenhaupt fut 
réchafauA" On les accufa de trahifons 8c de 
perfidies, mais rien ne fut prouvé; ils n'é- 
toient coupables que d'ignorance & de trop 
de foibleffe. 

Mais il eft temps de quitter ces fcènes tra^ 
gïques du Nord pour retourner au Sud, 8c 
voir ce qui fe pafla dans la Bohème après que 
les François l'eurent abandonnée. La Reine» 
de Hongrie fe rendit à Prague pour recevoir 
l'hommage de ce royaume, au recouviemént^ 

Oeui^. poft/i, (fe Fr. IL 71 //. B 
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duquel fa fermeté avoit. autant &: plus contrit 
bué que la force de fes armes. Le jour mémo 
de fon couronnement elle apprit que le Ma-i 
réchal de KhevenhuUer ayant marché de Schar-^ 
ding à Braunau, en avoit chaffé le Général Mi- 
nucci , qui commandoit un corps de 7 à 89O00 
impériaux : les détails de cette affaire nous font 
parvenus par des officiers pruflîens, qui firent 
cette campagne en qualité dé volontaires- avec 
lés Autrichiens. Mr de KhevenhuUer s'avança 
vers Scharding, place fituée furTInn, proche 
des frontières de rAûtriche; fes troupes, for- 
tant de leurs quartiers d* hiver, $y i;endirent 
par différentes routes. Malgré les précautions 
que cet habile officier prit de cacher fes def- 
feins, le Maréchal de Seckertdorff en fut in- 
formé, & il donna ordre à Mr de Miîiùcci de 
le retirer de BraUnau. Ce général peu intelli- 
gent ne fut ni difpofer fa reti^aite pour obéir ' 
aux ordres de fort chef ^ ni.choifir un terrain 
avantageux pour attendre Tennertii &' pour lui 
réfifter. Mr de KhevenhuUer fe trouva bientôt 
en préfence des Bavarois ; il trouva le front de 
Minucci inattaquable , ayant un profond ravin 
qui féparoit les deux armées; fa droite étoit 
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appuyée à Braunau, que Von avoît fortifié en 
hâte durant le dernier hiver. Mais autant ce 
polie étoit fort J)aï fa droite & par fon front, 
autant étoit - il foîble fur fa gauche. Mr de 
KhevenhuUer s'en apperçut au premier coup 
d'œil; il détacha Mr de Berlichingen avec un 
gros de cavalerie, qui tourna les impériaux & 
prenant des chemins détournés tomba fur cette 
aile qui étoit en Tair, tandis que Nadafli avec 
fes houfards attaqua les troupes de Minucci de 
front. Ce ne fut point une bataille ; les Bava-» 
rois s'enfviirent fans s'être défendus; une par- 
tie de leur cavalerie fe fauva dans Braunau, 
leur infanterie fe réfugia fur les glacis de la 
ville. Minucci, la plus grande partie de fes 
troupes & la ville de Braunau fe rendirent tout 
de fuite à leur vainqueur ; quelques débris de 
cette cavalerie prirent le chemin de Burghaufen, 
où les impériaux avoient encore un corps de 
troupes. Lés François qui ëtoierit à Oilerhofen 
n'attendirent pas l'approche des Autrichiens. 
Le viçux Broglio, qui commandoit cette ar- 
mée avec les Maréchaux de Maillebois & de 
Seckendorff, avoit été vivement preffé par 
Seckendorff de prévenir, lîennemi Se d'affem-, 
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bler fes troupes avam que Mr de KJievenhuUer. 
fut en état de rien entreprendre ; mais ce fut 
en vain. Ses^ ennemis prétendoient même 
qu' il n'étoit pas fâché de voir le mauvais fuccés 
d'une guerre à laquelle le Maréchal de Belle- 
Isle avoit le' plus contribué ; d'autres foutien- 
nent, avec plus d'apparence, qu'il avoit de» 
ordres de la cour de retourner en France & 
d'abandonner la Bavière. Quoi qu'il en.foit, 
fa conduite fembla autorifer cette dernière opi- 
nion, & la cour ne lui témoigna aucun mécon- 
tentempnt à fon retour. Les Autrichiens fu- 
rent profiter de l'avantage qù' ils avoient d'être 
en corps & d'agir contre des troupes féparées 
par bandes. Le Prince de Lorraine arriva au 
camp, & fans s'arrêter, délogea les François de 
DeckendorflF; tout plia devant lui: à itiefure 
qu'il s'avançoit, les troupes françoifes rece- 
voient ordre de fe retirer. Quelques rivière$, 
affez ^confidérables , qui onj: leur fource dans le 
Tyrol, qui traverfent la Bavière & vont fe je- 
ter dans^ le Danube , fourniffent aux généraux 
qui veulent fe défendre la facilité ^'èn difputer 
les bords ; mais le Prince de Lorraine les palfa 
fans y trouver de réfiflance. Broglio décampa . 
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de Straubingen, où il avoit un gros magafin, 
en y laiffant une foiBle garnifon, qui fut facri- 
fiée à Tennemi. Un fecours de 10,000 François 
étoit déjà arrivé à Donàwerth pour le joindre; 
ils devinrent les compagnons de fa fuite j Se 
malgré les plus fortes repréfentations de Mr de 
Seckendorff, les François r^bai^donnérjent & 
ne s'aTrétérent qu*à Strasbourg, où Mr de Bro- 
glio donna un bal le jour de fon arrivée, ap-^ 
parenunent pour célébrer la campagne bril^ 
lante qu'il venoit de terminer. Le mallieu^ 
reux SeckendorfF s^occupant à rafîembler les 
débris de fes impériaux qui s'étoient fi mal coiu 
duits à Bi-aunau, les joignit au corp^ qui 
étoit à Burghaufeh & fe .retira en hâte fur 
Munich, qu'il abandonna pour fe joindre à 
l'armée françoife$ ïnais affuré que ces troupes 
vouloient repafler le, Rhin, il écrivit au Maré- 
chal de Broglio que comme les François aban- 
donnoient l'Empereur, ce Prince fe voyoit 
contraint de les abandonner de même 8c de 
chercher fes furetés où il les trouveroit. Aufli- 
tôt il demanda au Prince de Lorraine Se à Mr 
de KheVenhuUer de convenir avec lui d'une 
fuîpenfion d'armes, dont il obtint Téquivalent; 
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car les Autrichiens lui promirent de refpeôer 
les troupes impériales tant qu'elles occupe- 
roient un territoire neutre de l'Empire, Les! 
Autrichiens, aveuglés par leurs fuccès, mépri- 
foient trop ces troupes pour vouloir les défar- 
mer; ils voloient vers le Rhiïi, foutenus de la 
chimérique efpérance de reconquérir la Lorraine. 
La profpérité eft à la guerre Xouvent plus dan- 
gereufeque rinfoj:tune; aux uns elle infpireune 
trop grande fécurhé, & aux autres trop de 
témérité. Le plus grand général du monde 
feroit celui qui dans les diverfes fortunes çon- 
ferveroit un efprit égal Se qui né fépareroit 
jamais Taftivité de la prudence. Tandis que 
le Prince de Lorraine s'àcheminoit vers le RJiin, 
r Allemagne étoit inondée d'une nouvelle ar- 
mee étrangére^f qui fous prétexte de la protéger, 
cohcouroit à fa ruine. Le Roi d'Angleterre 
avoit envoyé vers le bas Rhin fes troupes hano- 
vriennes & angloifes fous le commandement 
du Lord Stairs. George pafla lui-même la 
mer &: vint à Hanovre, pour fe mettre enfuite 
à la tête de fon armée. Le Lord Stairs, qui 
étoit à Hœchft, risqua de pafler le Mein; les 
François qui? l'epioient^ l'obligèrent d'abord à 
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rq>rendre fa première pefition. Ce pas de 
clerc fit appr^ender au Roi d'Angleterre que 
ion général trop fougueux par tempérament ne 
commît quelque imprudence plus forte, & il fe 
hâta de prendre lui - même le commandemjsnt 
de fes troupes. Ce corps étoit compofé de 
17,000 Anglois, 16,000 Hanovriens & 10,000 • 
Autrichiens, ce, qui faifoit 43,000 combattans; 

C,ooo Heffois & quelques régimens hanovriens 

I * 

I étoient encore eu marche pour le joindre* Le 

Lord Stairs avoit agi avec fi peu de prudence^ 
que fes foldats manquoient de pain &: fes che- 
vaux de fourrage. Pour fubvenir à cet incon* 
véuieijit;, le Roi vint fe 'camper auprès d'Afchaf- 

1 fenbourg; mtais ce moyen ne fuffit pas pour^ 

remédier à \di négligence qu'on avoit eue de né 
pas amaffer affez de vivres* Le Rhin pouvoit 
fournir des Jecours, & le Roi s'éloio;nant de 
cette rivière , fe. trouva plus refferré qu'aupara- 
vant par 1^ Mein &: par les François qui gaf- 
doient l'autre bord, & fur fes derrières par les 
montagnes arides du Spèshard : il ne s'apperçut , 
que trop tôt d.e fa faute. Le Maréchal de 

' jNpailles, affama le monarque anglois dans fou 

camp, &.,' comme il prévit qu'il ne pouvoit y 
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refter que peu de jours, Noailles conçut ftn 
déflein digne v du plus grand capitaine. U prit 
Dettingen, & fit conftruire deux ponts fur le 
Mein & préparer à coté de$ guets pour fa cava* 
lerie. Toutes ces chofes s'exécutèrent fans que 
lé Roi d'Angleterre en eût vent: c'étoit le 
prélude de la bataille qui devoit fe donner 
bientôt. Pour en avoir une idée précife, il eft 
bon de favoir que Tarmée anglôife, affamée 
vers les fources du Mein, ne pouvôit trouver 
des fubfiftances qu'en ^ prenant le chemin de 
Hanau. Sa gauche longeant toujours le Mein 
ku fortir de ces monticules, traverfoit la petite 
plaine de Dettmgen. Mr de Noailles en con- 
féquence tenoit un détachement tout prêt pour 
occuper Afchaffenbourg au moment où les An-» 
glois eu fortiroient II avoit fait dreffer tout le 
long du Mein des batteries masquées dont il 
pouvoit tirer à bout-portant fur les colonnes 
ées alliés en marche : la plus forte partie de 
fori armée devoit paffer le Mein, pour fe ranger 
derrière un ruiffeau qui du Speshard coule de- 
vant ce front & va fe jetet dam le Mein j ces trou- 
pes coupoient précifémentle chemin de Hanau. 
Le Roi d'Angleterre trouvoit donc à c-é débou- 
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ché une armée en face & des batteries en flanc. 
Si le Maréchal deNoailles àvoit auffî exa^lement 
€:xécuté ce projet qu*il tavoit conçu avec fa- 
geffe, le Roi d'Angleterre auroit été forcé, ou 
d'attaquer Tarmée françoife dans un pofte trèsr 
avantageux, pour s'ouvrir Tépée à la main le 
paffage à Hanau 5 ou de fe retirer par les déferts 
du ^ Speshard , ce qui infailliblement auroit fait 
débander les troupes faute de fubfiftances. La 
faim chafla les Angloisd*AfchafFenbourg, èomme 
NoaillesTavoit prévu. Les troupes, qui àvoient 
campé par corps, ne marchoient point par colon- 
nes, Tnais fe fuivoient par diftances, d* abord les 
Hanovriens, puis les Anglois & enfin les Au-r 
trichiens. Le Roi étoit dans fdn carroffe auprès 

« 

des troupes de Hanovre; on Vavertit pendant 
la marche que fon avant -garde étoit attaquée 
par un gros de cavalerie françoife, & bientôt 
après, que toute Tarmée françoife ayoit paffé le 
Mein & fe trouvoit en bataille vis-à-vis de lui. 
Le Roi monte à cheval , il veut voir' par lui- 
méoie. La canonade des François commence ; 
fon cheval prend Tépouvante, & alloit l'em- 
porter au milieu des ennemis, fiim écuyer ne fe 
fût jeté en avant pour Tarrêter. George ren- 
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voya le cheval & combattit à pied à la tête 
d'un de fes bataillons anglois. Les troupes 
avolent un petit bofquet à pafler ; ce qui leur 
donna le temps d'avertir les autres corps du 
danger qui les menaçoit. Le Duc d'Aremberg 
& Mr de Neuperg accoururent avec leurs Au- 
trichiens & formèrent leur arinée vis -à7 vis de:/' 
celle des François aufli bien que les circon- 
fiances le permettoient. Ce champ de bataille 
n'ayant que iQoo pas de front, obligea, les 
alliés à fe mettre fur 7 ou 8 lignes. Les Fran- 
çois ne leur laifférènt pas le temps de finir 
tranquillement leur difpofition; la maifon du 
Roi les attaqua, perça quatre lignes de cava- 
lerie, renverfa tout ce qu'elle rencontra & fit 
des prodiges de valeur: elle aujoit peut-être 
remporté l' honneur de cette journée, fi elle 
n'avoit pas fans ceffe trouvé de nouvelles lignes 
à combattre. Ces attaques réitérées l'ayant mife 
en défordre, le régiment de Stirheim autrichien 
s'en apperçut & la fit re<;ùler à fon tour. 
Cela n'auroit pas fait perdre la bataille aux 
François : la véritable icaufe ne çjoît s'attribuer 
qu'au mouvement imprudent de Mr de Har- 
court <Sc di Mr de Gitammont Ils étoient à lu 
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droite de Tarmée avec la brigade des gardes 
françoifes; ils quittent leur porte fans ordre & 
s'avifent de prendre en flanc la gauche des 
alliés qui tiroit vers le Mein : par cette nianœu- 
vrç ils empêchèrent leurs batteries, qui étoient 
au delà du Mein & qui incommodoient heau- 
coup les alliés, de tirer. Les gardes françoifes 
ne foutinrent pas la première décharge des 
Autrichiens ; elles prirent la fuite d'une manière 
honteufe &: fe précipitèrent dans le Mein , où 
elles' fe noyèrent 5 d'autres portèrent le décou- 
ragement & répouvante dans le refte de l'armée. 
Le Prince Louis de Bronfwic, qui fervoit dans 
les troupes autrichiennes, eut toutes les peines 
du monde à perfuader au Roi d'Angletere de 
faire avancer les Anglois; ce furent cependant 
eux qui décidèrent les François .à la retraite 
& à repaffer le Mein. Les François plaifaur- 
tèrerjt ià-deflus. On appela cette, aftion /a 
journée des bâtons rompus^ parce qu^ Mr de 
H^rcourt &: Mr de Grammont n'avoient attaqué 
que dans Tefpérance d'obtenir le bâton de 
Maréchal comme une récompenfe due à leur 
valeur: on donna aux gardes françoifes le 
fo briquet de canards du Mein: on pendit une 
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épée à r hôtel de Noailles avec T infcrîption ^ 
point homicide ne feras. Sam doute que ce 
Maréchal »e devoit pas fe tenir auprès de fa 
batterie au-delà duMein. S^il avoitété préfent 
a Tarmée, il n'aùroit jamais permis aux gardes 
françoifes d'attaquer fi mal à propos , ,& fi les 
troupes étoient demeurées dans leur pofte, ja- 
mais les alliés ne les y auroient forcés*. Cette 
journée ne valut au Roi d'Angleterre que deg 
fubfiftances pour fes troupes. Le canon des 
Hanovriens fut bien fervi; quelques ré^imens 
d^Q leurs t^oupes^ & quelques régimens autri-^ 
chiens , furtout celui de Stirheim, fe diftingué- 
rent. Mr de Neuperg eut le plus de part au 
' * gain de cette bataille & fut bien fécondé par 
le Prince Louis de Bronfwic. Je fais d'un of- 
ficier qui fe trouva fur les lieux ,^ que le Roi 
d'Angleterre fe tint pendant toute la bataille 
4evant fon bataillon hai)ovrien, le pied gauche 
en arriére , Tépée à la main & le bras étendu, 
à peu près dans l'attitude où fe mettent les 
maîtres d'efcrime pour pouffer la quarte: îl 
donna des marques de valeur, niais aucun ordre 
relatif à la bataille. Le Duc de Cumberland 
-combattit avec les Anglaisa la tète des gardes; il 
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fe fit admirer par fa bravoure & pair fpn huma- 
nité: blefle lui-même, il voulut que le chirurgien 
panfât avant lui un prifonnier françois criblé de 
coups. Les alliés ne penférent point à pour- 
fuivré les François, ils ne penférent qu*à trouve^ 
des fubfiftances dans leur magafin de Hanau. 
Le vainqueur , après avoir foupé fur le champ 
de bataille, pourfuivit inceflamment fa route 
pour fe rapprocher de fes vivres. Ce qu'il y 
eut de fort extraordinaire, c'eft qu'après cette 
bataille gagnée le Lord Stairs pria par un billet 
le Maréchal de Noailles d*avoïï foin des blefle^ 
qui fe trouvoient fur le champ 4^ bataille que 
les vainqueurs abandonnoient Comme le^ 
alliés poïtoient tous des rubans verts fur leurs 
chapeaux, on attacha une branche de laurier à 
celui du Roi, qui la porta fans fcrupule: ce 
font des mifères, niais elles peignent les hom- 
mes. > Cette victoire ne fit pas autant de plaific 
au Roi de Pruffe qu'en avoit reffenti le Roi 
d'Angleterre. Il étoit à craindre que le mini- ' 
ftére françois, peu ferme, & découragé par une 
fuite de revers, ne facrifiât la gloire de Louis 
XV &: les intérêts de l' Empeî^ur, pour fe tirer 
des embarras toujours renaiffans qui l'environ-. 
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noient. Pour éclairer les démarches des alliés, 
le Roi fit partir le i jeune Comte Finck, fous 
prétexte de féliciter le' Roi, d'Angleterre fur fa 
viftoire , mais réellement pour veiller à la con- 
duite du Lord Carteret & pour découvrir les 
négociations qui pourroient s'entamer dans ce 
camp. Le Prince de Hefle, Guillaume, frère 
du Roi de Suéde , étoit très - bien intentionné 
pour lesMntérêts de i* Empereur. On fe fervit 
de fon canal pour faire parvenir au Lord Car- 
teret quelques propofitions d'accommodement 
tendantes à concilier la Bavière & l'Autriche; 
mais cet Anglois ne fut pas affez fin pour diffi- 
ihuler le fond de fes penfées, &. Ton s'apperçut 
qu'il ne vouloit point d'accomino dément, que 
fon maître vouloit la guerre , la Reine de Hon- 
grie le trône impérial pour fon époux, & que 
les uns &: les autres défiroient écralemént la 
ruine du Bavarois. Le Roi d'Angleterre aban- 
donna bient<>t le caraftére de protefteur de 
l'Empire qu'il avoit pris; un rôle d'emprunt 
eft difficile à foutenir, on n'eft jamais bien que 
foi - même. H refufa avec fierté les dédomma- 
gemens^ que divers fouverains lui demandoient 
pour le dégât que fes troupes avoient commis 



»» 



^9 



DE MON TEMPS. 31 

dans lehx pays, &: refufa de même le payement 
des denrées & des fourrages que ces princes lui 
avoient livrés. Il fe fervit d'une expreflîon fin- 
guliére dans une pièce qu'il fit imprimer pout 
éluder ces bonifications ; il y dit: "que c'eft le 
,;,moins que les princes de l'Empire puifTent 
„faire que de défrayer l'armée de leur libérateur 
,î& de leur fauveur; que cependant il aviferoit 

à 

à les payer félon que ces Etats fe conduiroient 
envers lui.,. Cette hauteur acheva d'aliéner 
les efprits. Le monarque le plus defpotique ne 
s'exprime pas en termes plus impérieux. Le 
Roi agiflbit par, intérêt^ Carteret étoit violent; 
ces fortes de Garaâères n'emploient que rare- 
ment des expreffions modérées. 

Pendant que tous ces événemens s'étoient 
paffés fur le Mein, le Prince de Lorraine pour- 
fuivoit les François jusqu'au bord du Rhin; Son 
armée étoit partagée en trois colonnes ; tandis 
qu'elle s'avançoit veifS' les frontières de l'Alface, 
lui & le Maréchal de Khevenhuller fe rendirent 
à l'armée angloife ; ce qui étoit d'autant plus 
facile que Mr de Noailles avoit repafle le Rhin 
à Oppenheim- Le Roi d'Angletene voulut 
établir un concert moyennant lequel les mow- 
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vemens des. deux années feroient fi bien com- 
pafles les uns avec les autres, qu' ib tendroient 
au même but, qui étoit, félon le projet dont 
on convint, de reprendre la Lorraine. A cette 
fin le Roi d'Angleterre devoit paffer le Rhin à 
Maïence &: fe porter en droiture en Alface^ 
pour faciliter au Pidnce de Lorraine les moyens 
de paffer le Rhin à Baie, de prendre la Lor- 
raine, & enfuite de diftribuer les troupes viâo- 
rieufes en quartiers d'hiver, tant en Bourgogne 
qu'en Champagne. Ces defleins étoiei^t vafte^^: 
r^xécution répondit mal à leur grande^ur. Le 
Roi d'Angleterre , qui ne fe voyoit arrêté par 
aucune difficulté , paffa le Rhiri à Maïence & 
fe porta fur Worms. Le Prince de Lorraine, 
moins heureux , ^ fit pafler quelques troupes 
dans une île du Rhin & quelques Hongrois à 
l'autre bord; celles-là fiirent repoulfées avec 
perte : l'île du Rhin fut abandonnée & ce Prince 
traîna^ languiifamment clans le Brisgau la fin 
d'une campagne dont les cominéncemens avoient 
été fi brillayiSi Le camp de Worms devint 
alors par Mnaftion des troupes le centre de» 
négociations, hes François fe fervirent de tou- 
•^ tes fortes de voies pour tâter le terrain : ils firent 
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des ouvertures au Lord Carterqt &: halardeieaC 
quelques propos polir fonder le guet & toir à 
quelles conditions on pourroit convenir de la 
paix. Les deffeins du Roi d* Angleterre alloieht 
beaucoup au delà de tout ce que la France 
pouvoir lui offrir avec bîenféance- Le R<:>t 
George, qui favoît que le Roi de Pruffe étoît 
informé de fés pourparlers, voulut fe fervir de 
ces circouftances pour lui faire illiifion- H lui 
communiqua un projet dé pacification, paï 
lequel la France 8*olfiroit d*afllfter la Reine de 
Hongrie dans la conquête de la Siléfie, a condi- 
tion que cèUe- ci reconnût l'Empereur & le re?- 
mît dans la paifîble pofTefSon de la Bavière. Le 
Lord yHindfprc fe rendit en Siléfie où le Roi 
étoit alob, ' pour lui faire cette ouverture;' mai» 
€*étoit d'un air fi emprefré,>qu*au lieu de conî- 
vairicre ce prince de la vérité de.lachofe, on 
lui fit foùpçonnei que ces ^ propofitions de la 
France étoieiit fauffes & controuvées- Les di£- 
pofitiôns du Rbi d* Angleterre envera la Prufffe 
étoient trop . connues ; fa mauyaife volonté fe 
manifeftoit à l'égard du Comte de Finck; Toi^t 
cela can&rma le Roi dans Topiilion que cetïe 
communication cordiale étoit un piège cjue lui 
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tendoit la politique rufée de Carteiet; il répon- 
dit 'cependant au Lord jHindfort, qu'il étoit 
très 1- fenfible aux marques d*amitié que le Roi 
d'Angleterre lui. doniioit: dans cette occafion, 
mais que comptant fur lalbonrie foi de la Reine 
dé Hongrie^ fur lafageffe du Roi George & fur 
fa garantie même , il étoit fur que ces deux 
pniffances n'entreroient jamais dans, des vues 
auflî oppofées à Leurs engagemens, & dont 
raccompliffement feroit plus difficile à effeAuer 
qu'on ne le penfoit. Le tiûniftre anglois ne 
«'attendoit pas à cette réponfe &.:îiè put em- 
pêcher que fort liiécontentementiti'éclatât fut 
fon vifage. Mais quelle apparence^ qUe le Roi 
de France eût recours à un expédient aufli 
ridicule pour moyenner fa paix avec l' Impiéra- 
-trîce Reine, <jue celui de fe plotnget^ dans une 
nouvelle guej^e & de fe rendte:Jur-mênïe l'ai^ 
tifart de la grsmdeur de. la maiibn d'Autriche, 
que les intérêts permatiens dô ;Ihn royaume 
Tôbligeôient à rabaiffer? N'était - il pas plus na>- 
turel d^ fuppofet que c'étoit une fable inventée 
par le Lord Carteret, pour indiffJofet le Roi de 
Pruife contre la France? Carteret ne pouvoit-il 
pas raifonner ainfi: Le Roi dd^ruffe eft vif^ 
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ij prend feu aifément, une ouverture pareîUe à 
celle que nous lui faifons, le tranfportera de 
colère 5 le Lord Hindfort en profitera en Tai- 
griffant au point de le^faire déclarer contre 
la France , &: en ce cas nous aurons achète ce 
fiwîours à bon marché?* Il faut avouer cepen- 
dant que cet avis du Lord Hindfort étoît ao* 
iompagné de détails fi fpécieux, qu'il méritoîÉ 
qu'on s'en éclaircît. avant que da le rejeter tout 
à fait Voici ces détails: un cei^tain Hertzel, 
émiffaire de la France, étoit venu chez l'ÉleÛeuiç 
de Maïence pour infinuer à ce prince les pro- 
pofitions qu'il vouloit faire parvenir aux An- 
glois. Les intrigues des Autrichiens avoient faî€ 
élire ce Comte d'Oftein Éleéleur de Maïence à 
la place de Schoenborn qui avoit couronné Char-f 
les VIL C*étoît une créature des Autrichiens ; 
il étoit de plus foudoyé par les Anglois , aux- 
quels il s'étoit vendu lans réferve. On envoya 
le Comte de f inck à Maïence pour éclaircir ce 
fait, & Ton mit tout en mouvement en France: 
pour voir s* il y auroit moyen de pénétrer la 
vérité : toutes ces peines furent perdues* Peut* 
être que Hert^el avoit tenu de lui - méitie des 
propos qui dormèïent l^ieu . à . cette hiftoiref 
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c'étôit un abyme de mauvaife foî^ il auroit 
fallu un nouvel Oedipe poui expliquer ce 
xnyftére. 

Une négociation plus importante commen- 
çoit à fe lier alors. La cour de Verfailles fe 
propofoit de faire entrer le Roi de Sardaigné 
dans les intérêts de la France &: de V Efpagne. 
H fubfiftoit à la vérité un tftiité provifionnel 
entre Charies Émanuel & Marie Théréfe, • mais 
conçu /avec tant d'ambiguité fc en termes fi. 
généraux, qu'on pouvoit le rompre fans man- 
quer de foL La négociation des François avan- 
/ çoit à Tiuin, & auroit pu fe condure, fi les 
Frânçoiis & les Efpagnols n'euffent pas trop mar- 
chandé fur de petits intérêts. Le Lord Carterét 
fut informé de ce qui fe tramoit à Turin. Il 

ne marchanda point : fes offices, aux dépens dei 

t 

Autrichiens, furpafférent celles des François , Se 
U l'emporta auprès du Roi de Sardaigné. Par 
ce traité la Reine de Hongrie lui cédoit fe Vi- 
gévanafc, le Toartonois & une partie du duché 
de Parme y & le Roi de Sardaigné lui garantif- 
foit tout ce qu'elle poifédoit en Italie , s'enga^ 
géant à la défendre de toutes ïes forces. Ce 
txaité fut ainfi arrangé & conclu à Worms. La 
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cour de Vienne étoit outrée des ceflions que 
les Anglois Tobligeoient de faire fans ceffe : on 
y enyifageoit les Anglois comme de plaifans 
garans de la pragmatique Sanélion, qui Tébré* 
thoient fans ceffe. Le Roi de Pruffe jugea 
cette difpofition ' favorable pour infpirer aux 
Autrichiens des fentimens plus pacifiques; U 
leur fit repréfenter que le rôle qu' ils jouoient 
en Europe ne leur étoit pas convenable; que 
fi r Empereur paflbit pour la marionette de 
Louis XV, ils paflbient eux pour être celle de 
George H, & que la paix étoit pour eux le feul 
moyen de fe tirer de la tutelle de l'Angleterre. 
Ces repréfentations les piquèrent d*autant pltis 
que les faits étoient véritables 5 mais cela n'em- 
pécha pas que Tefpoir de conquérir la Lorraine 
ne les entrainât à pourfuivre leurs mefures. Le 
Roi de Pruffe vouloit la paix ; il préchoit la mo- 
dération à toutes les puiffances ; il tâchoit d'a« 
doucir les unes & d'arrêter les autres. C'étoit 
beaucoup que d'empêcher qu'on ne jetât de 
l'huile dans le feu, il fe fer oit éteint à la fin faute 
d'aliment. Mais les meilleures intentions ne s'ac- 
compliffent pas toujours. Les gainées angloifes 
commençoient à mettre en fermentation la ré- 
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publique, de Hollande. Ceux qui étoieut du 
parti d* Orange vouloient la guerre; les vrai» 
républicains vouloient le maintien de la paix. 
La force des puînées Temporta enfin fur Télo- 
quence des meilleurs citoyens, & les Provinces 
Unies époufèrent les intérêts de la Reine de 
Hongrie qui leur étoient étrangers, & les def- 
feins de Carteret qu' ils ignoroient : ils envoyé-- 
rent *) q 0,000 hommes pour renforcer l'armée 
de Worms, dont 1 4,000 la joignirent & le refte 
fedébanda» 

Le Maréchal de NoaiUes , après avoir paffé 
une partie de cette campagne^ • derrière le 
Speyerbach, abandonna cette pofition pour fe 
rapprocher de Landau, & fe trouver à portée de 
joindre le Maréchal de Coigni qui avoit pris le 
commandement des troupes du vieux Broglio, 
au cas que le Prince de Lorraine forçât le paf- 
fâge du Rhin & pénétrât en Alface. Le Roi 
George fuivit Içs François jusqu'au Speyerbach, 
où il termina les opérations de cette campagne, 
après avoir fait rafer les lignesrque les François 
avoient fait conftruire fur fes bords. Il re- 
tourna à Hanovre, & les troupes prirent des 

*) Août. ' * 
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quartiers dans le Brabaht 8c dans révéché de^ 
Munfter. George, pendant fon féjour à Hano- 
vre, maria/fa fille Marie atec le Prince royal de- 
Danemarck; après quoi il prit le chemin à,e 
Londres, pour y faire à fon Parlement, dans, 
une harangue pompeufe, le récit de fes ex- 
ploits^ Pour; fe convaincre du peu de fuite 
qu' il y a dans les a6lions, des hommes , il n'y 
a qu'à faire Tanalyfe de cette campagne. . O^ * 
aflemble tme armée fur le Mein, fans pour- 
. voir ' à fes fubfiftances : la faim & la furprife 
obligent les alliés à fe battre; ils font vainqueurs 
des François; ils paffent le Rhin; ils vont^à 
Worms: le Speyerbach les ajTéte,.fans qu'ils- 
trouvent dey expédiens pour en déporter les 
ennemis ; ils avjmcent enfin fur le Speyerbach^ 
que Mr de Noailles leur abandonne , & ils ne 
reçoivent les feco.urs des HoUandois que pour 
prendre des quartiers d'hiver dans le Brabant 
& dans la Weftphalie, Rien n'ell conféquent 
dans cette conduite; elle reffemble à l'opéra- 
tion d'im chimifte qui cherchant la pierre phi- 
lofophale, troruve une couleur doait il pou voit 
fe pafler. Ce n'eft point dans Tintention de 
critiquer la conduite du Roi d'Angleterre que 
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' nous faifons ces réflexions, C2X bien d'autres 
généraux en ont fait autont; mais - feulement 
pour convaincre les lefteurs que Tefpèce hu- 
mainey n'eft pas auflî raifonnable qu'on vou- 
droit le perfuader. Le peu de fuccès qu'eurent 
les Autridhiens & les Anglois dans cette cam-p 
pagne' de 1^43» donna aux François le temps 
de fe i^econnoxtre Â: de prendre quelques Irie^ 
fures. Us avoient à la vérité perdu la Bavière j 
mais leur amour ^ propre étoit flatté d'avoir 
empêché leurs ennemis de psdTer le Rhin & 
de^ pénétrer en Alface. Si la fortune changea 
fomrent de parti dan^ cettç guerre, T intérêt 
3Cie changea pas moins la politique des fouve^ 
rains, Nous avons dit que lé Roi de Sardaigne 
avoit figné le traité de Worms, Ce traité fut 
publie dans Ja temps même qu' il négocioit en^ 
core avec la France & TEfpagne, & qu'on s'at^ 
tendoit à VerfaïUes à recevoir d'im jour à Tau- 
tife des nouvelles dé la concjufioft du traité. 
I.er miniftres de Louis XV ne furent pas les 
maîtres de diflimuler leur reflentîmènt, & trou- 
vant daiiis la' conduite du Roi de Sardaigne des 
rnarques de duplicité &: de mépria, ils éclatèrr 
rent Le mmiftre de France fut jnceffamTnpnt 
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Tappelé de Turin; un corps de 10,000 hommes 
de troupes françoifes fe joignit au Marquis de 
la Mina, qui commandoit fous Don Philippe 
dans la rivière de Gènes. - La Mina, pour forcer 
lés paffages du Piémont , tenta de pénétrer par 
Château -Dauphin, mais le Roi de Sardaigne 
Tavoit prévenu; il .s'y étoit retranché & occuv 
poit d^jix forts qui font fur des collines à droite 
& à gauche du psifage. Les Sardes défendis.» 
rent fi vigoureufement cette gorge, que les 
François & les Efpagnols repouflés de tous côté* 
fe retirèrent en Daupliiné, après avoir perdu 
6^000 homrnes dans cette expédition infruflueu-j» 
fe, La facilité qu'eut la cour de Vîçnne à 
faire entrer le Roi de Sardaigne dans fon al* 
liance, lui perfuada qu'elle pourroit fe proturer 
un avantage femblâble en RulTie, pour fortifier 
par fon affiftance ce qu'elle appeloit la bonne 
leaufe. La France le fut Se renvoya le Marquis 
de la Qiétarflie à Pétersbourg peur s'oppofe? 
aux delTeins de fes ennemis, Cet^Envoyé, qui 
par fon adrèffe avoit placé Elifabeth fur I9 
tiône , compta de recevoir dans fa miflion de* 
marques de recannoiffance de cette cour; il 
li'en emporta qu^ deg témoignages d' ingis^îU 
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tude. Ce pays étoit en grande fermentation. 
Tant de fôuverains dépofés avoient indifpofé 
ceux des grands qui avoient tenu à leur for- 
tune; il ne manquoit qu'un chef à la rébel- 
lion pour la faire éclater. Les puiffances qui 
vouloient à toute force des fecours de la Ruf- 
fîe & qui ne pouvoient les obtenir, profitèrent 
de ces germes de mécontentement qui com- 
mençoient à fermenter, pour tramer contre 
r Impératrice une confpiration qui par bon- 
heur pour cette Princeffe fut découverte. Pour 
développer cette dangereufe intrigue, il faut 
rappeler que la cour de Vienne avoit vu avec 
chagrin la cataftrophe qui perdit le Prince An- 
toine *<ie Bronfwic & fon époufe: c*étoit affez 
que la France eût travaillé à cette révolution 
pour la rendre odieufe, d'autant plus qu'il 
étoit à préfumet que l'Impératrice Élifabeth 
n'oublieroit pas le fervice que la France lui 
avoit' renduj 8c marqueroit plus de prédile£Uon 
pour cette puiflance que pour l'Autriche , fur- 
tout à caufe de la proche parenté de la Reine 
de Hongrie avec la famille détrônée. , Cette 
fuppofition étoit fuffifante pour que le minillre 
de Vienne fe crût en droit de tout entrepren-. 
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«Ire pouî travailler à la ruine de l'Impératrice 
de Ruflîe. Le Marquis de Botta Adorno , En- 
voyé de la Hpinç de Hongrie à Pétersbourg, 
a voit des inflruAions fecrètes pour ourdir cette 
trame : il étoit dans cette cour comipe un le- 
vain qui aigriffoit les efprits de ceux qu'il fré- 
quentoit; il -excita des fexnmes à; s'aflbcia avec 
des perfonnes de tout rang & de tout cara- 
ftère: il ajouta la calomnie à la trahifon, en af- 
furant de la proteAion du Roi de Pruffe ceux 
qui travaillêroient pour fon beau -frère & pour 
Ion neveu le jeune Empereur détrôné. L' in- 
tention du Marquis de Botta en fe ferv^mt du 
nom du Roi ^ans cette intrigue étoit de brouil- 
ler ce prince avec la Ruflîe, en cas que la con** 
juration fût découverte. Elle le fut eiFeâive- 
ment; mais le knout apprit à T Impératrice de 
Ruflie que Botta en étoit l'auteur. La chofe 
fe découvrit par un Ruffe étourdi & plein de 
vin qui tint quelques propos féditieux daHs* un. 
des caffés de Pétersbourg. Il fut arrêté par la 
police: lui & ceux de fes complices qu'on «ir- 
rêta, avouèrent tout par la crainte des tour- 
mens. On arrêta 40 perfonnes à Mofcow, 
dont la dépofition fut femblable à celle des 
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premiers. La Comteffe Beftuchew eut la lan- 
gue coupée^ la femme d'uri Beftuchew, frère 
du Miniftre, fut reléguée en ^jbérîe, & un 
grand nombre de perfonnes durent les jours 
infortunés qu'elles paffèrent dans la fuite aux 
féduûions du Marquis de Botta. Ce Miniftre 
avoit eu la précaution de fe faire relever par 
un nouveau Miniftre avant que la conjuration 
éclatât, poUr ne point expofer fa perfonne & 
fon caràAère, au cas que les chofes ne rèuffif- ' 
fent point H étoit accrédité à la cour de Ber- 
lin lorsque la conjuration fe découvrit. Le 
lloi ayant appris ce qui fe paflbit en Ruflîe, 
lui fit défendre la cour, & il fe joignit à T Im- 
pératrice de Ruflîe pour en demander fatis- 
fa^lion à la Reine de Hongrie, parce que Botta 
aivoit également offenfé T Impératrice &: le Roi 
de Pruffe. Ce qu' il y avoit d'odieux dans la 
cojiduite de Botta réjaillit en partie fur fa cour. 
Si les François donnèrent l'exemple d^une fem- 
blable ^ntreprife, les Autrichiens ne dévoient 
^as les imiter. Que deviendroit la fureté pu- 
blique ic celle des Rois mêmes , fi Ton ouvroit 
la porte aux rebellions , aux empoifonnemens, 
aux afTaflinats? Qu/ile jurisprudence peut 
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autorîfer de telles entreprifes? , La politique 
n*a-t->elle pas des voies honnêtes dont elle 
peut fe fervir, & faut -il perdre tous les fenti- 
mens de probité & d'honneur pour des vues 
d' intérêt qui même font trompeufes ? Il eft fâ- 
cheux que dans ce XVIII fiède, plus humain, 
plus éclairé que ceux qui l'ont précédé, la 
France & rAutiiche ayent de femblables re- 
procher à fe faire. - 
La Reine de Hongrie n'avoua ni ne défa- 
voua fon Mîniftre. Cette Ëiuffe démarche de 
la cour de Vienne pouvoit fournir à celle de . 
Berlin les moyens de s'unir plus étroitement 
avec celle de Péteribourg. Le Roi en écrivît 
à Mr de li^ardefeld, fon Minifbre auprès de 
l'Impératrice. Cet habile négociateur elfay» 
de donner plus d'étendue au traité qui fub- 
fiftoit entre les deux piiiffances. Après bien 
des longueurs il ne put obtenir qu'une garan-' 
tie affez vague . des Etats prufliens , conçue enr 
termes fi ambigus, qu'il n^ valoît pas la peine 
de l'avoir. Quoique ce tfaité n'eut aticime 
force, il pouvoit en impofer aux cours mal- 
intentionnées â: l'égard de la Pruflei pour faire 
iUuiion , un fbrair vaut un <iUamant. C'étoit le 
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Comte Beftuch^w qui difluadoit Plmpératricd ' 
de conclure une alliance plus intime avec le 
Roi de Prufle. Mr de la Chétardie, mécontent 
de ce Miniftre , travailloit à le déplacer ;, Mr de 
Mardefeld fut autorifé à le féconder: Texpé^ 
rience de Mardefeld ne put rien contre Tétoile 
de Beftiichew. Nous nous réfervons à parler 
plus amplement, dans la fuite dé cet ouvrage 
de toutes les intrigues des miniftres à la cour 
de RufRe. ies - cours étrangèi*es intriguoient 
également à Berlin,: Les Anglois lié quittoient 
pas leur projet d'engager infenfiblément le Roi 
dans la guerre qu'ils faifoient à la France ; ic 
les François défirèient qu'U. vînt à leur fecours 
& les alfiftât pari .quelque divecfion. Sur ces 
entrefaites Voltaire arriva à Berlin. Comme il 
avoit quelques proteâieurs A. Verfailles , il crut 
i\\iQ cela fûffifoit pour fe donner les airs de né- 
gociateur. Son imagination brillante s'élançoit 
fans retenue dans* le vafte champ de la> politi-' 
qu«. Il n'avoit point de lettre de créance,' 
& fa miffion devint un jeu^ uhe fimple plai- 
fîuiterie. 

Dans cette paix dotit jotiifïbit la Prufle deux 
objets intéreffaos lui étoient toujours préfens. 
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le foutien de 1* Empereur , 8c la paij; générale. 
Pour ce qui regardoit l'Empereur, comme la 
Trance Tavoit abandonné, le feul moyen qu' il 
y eût pour le foutenir, étoit de former, cçmme 
nous l'avons dit, une ligue des princes dç 
l'Allemagne , qui leyaffent l'étendard po^ur fe- 
courir le. chef de l'Empire germanique. On 
avoit déjà eflayé d'inlpirer ces fentimens aux 
fouverains de l'AJlemagne , mais en vain. Le 
Roi , pour eflayer par de nouveaux efforts s' il 
ne ppurroit pas les déterminer à ce que leur 
intérêt & la gloire demandoient d'eux, entre- 
prit lui-même de s'aboucher avec quelques uns 
d'entr'eux. Sous prétexte de rendre vifite • aux ^ . . t^ 
J^argiaves de Bareuth 8c d'Anfpach. fes foeurs^ 
il fe rendit dans î Empire ; il poulTa même jus- 
qu'à Hohen-Oettingen, feignant la' curiofité de 
voir les débris de l'armée bavarôife 5 mais dant 
le fond pour délibérer avec le Maréchal de Se- 
ckendorff fur les reirort3 • qu'on pouirroic mettre 
en jeu pour affifter.r Empereur. Toutes les 
tentatives, toutes l^s^.ïepréfentations., toutes les 
raifons furent inutiles. Leô enthoufiaftes de 
la maifon d* Autriche fe feroîent faerifiés * pour 
elle, 8c ceux qui étoient attache!! à TEmpereiu 
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étoient fi intimidés par tant de revers qui ac- 
cabloient ce Prince, qvt'4ls croy oient perdre 
leurs Etats au monient même où ils fe réfou- 
droient à le fecourir. LaDuchefle douairière 
de Wurtemberg- fe trouvoit- alors à Bareuth; 
, elle défira »que le Roi lui rendît feîsi fib, dont 
elle lui avoit confié Téducation. Le Roi jugea 
qu' il feroit plus décent que ces Princes par-' 
tiffent fous de plus favorables aufpices; pour 

cet effet, il obtint de l'Empereur une difpenfe 

— / 

. d*âge avant le terme ordinaire. Cétoit un 
moyen d'attacher ces jeunes Princes aux intérétg 
de la France & de la Bavière. '^ ■ 

\ 1745. En penfant à la politique, lé Roi ne né- 

glîgeoit pas le gouvernement intérieur de fe» 
États. Les fortifications de la Siléfie avahçoient 
à vue d'oeil. On fit le grand canal de Plauen 
pour abrégé la cominunication de l'Elbe à 
POder. On avoit creufé le port de Stettin Se 
, rendu- navigable le canal de la Swîne. De* 
manufactures de foie s'élevèrent f l'infefte qui 
produit cette matière précieufè, devint une 
fource nouvelle de richeffe pour les habitans 
de la campagne, & l'on ouvrit toutes les^ portes 
à rindullrie* L'Académie des Sciences fut re- 

nou- 
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nouvelée; lesEuler, les Lieberkuhn, les Pott, 
les Marggraf en 4evinrent les ornemens ; Mr de 
Maupertuis, fi célèbre parfes connoiflances & 
par fon voyage de Lapponie, devint le préfident 
de cette compagnie. Ainfî finit Taïmée 1743. 
Toute r Europe étoit en guerre, tout le mondé 
intriguoit Les cabinets des princes agiflbient 
avec plus d'aftivité que les armées. La guerre 
avoît changé de caufe. H ne s'agiflbit au com-^ 
mencement que du foutien de la maifon d'Au- 
triche ; & alors, que de fes projets de conquête. 
L'Angleterre commençoît à gagner un afcen- 
dant dans la balance des pouvoirs qui ne pro-^ 
jioftiquoit que des malheurs à la France ; la 
fermeté de T Impératrice Reine dégénéroit en 
opiniâtreté , & la générofité apparente du 
Roi d'Angleterre en vil intérêt pour fon éle- 
ûorat. Mais la Ruffie demeuroit ei^core en 
paix.' Le Roi de Pruffe, tqujqurs occupé à 
tenir en équilibre les puiffances belligérante^ 
fe fl^ttpit d*y parvenir, foit par des infinuatioi\g 
amicales , foit par des déclarations plus forte?, 
foit même p?ir quelque oftentation. Mais qup 
font les projets des hommes ! L'avenir leur eft 
caché ; ils ignorent ce qui doit arrivejc le lend^- 
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main,' commient pourrôient-îls prévoif les évé- 
nemens que Terichaînement des caufes fécondes 
amènera dans fix mois? Les conjon6lures leg 
forcent fotivent d*agir malgré leuï volonté. 
Dans ce flux 8c reflux de la foitune , la pru- 

v 

dence ne peut que*s'y prêter, agir conféquem- 
ment, ne point perdre fon fyftème de vue; 
mais jamais elle ne pourra tout prévoir* 

^" < M I.." l'i III I I , Il I. |] nif-i 

CHAPITRE IX. 

Des négociations de Vannée ij44 & de tout 
ce qui précéda la guerre que la Prujfc en- 
treprit contre la ntaifon d^ Autriche. 
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JLjes affaires de T Empire s'ettibtduilloient de 
plus en plus. Les fuccès des Autrichiens fai- 
foient éclater leur ambition. Il lï'étoit plus 
douteux qu'ils ne vouluflent détrônet TEmpe- 
ïeur; le Roi d'Angleterre travailloit fourdement 
au même but. La foiblefle de Charles Vil & 
1-énormité des prétentions de la Reine de 
Hongrie avertiffoient furtout les princes amou-- 
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-ïeux de leur liberté, qu'ils ne feroient pas long- 
temps fpe£lateurs d'une guerre où leur intérêt 
'& leur gloire exigeoient de ne pas laifler 
prendre le deffus aux anciens ennemis de la 
liberté germanique. A ces confiderations géné- 
rales il s'en joignoit de plus fortes pour lé Roi 
de Pruffe. Ni la Reine de Hongrie, ni le Roi 
d'Angleterre ne favoient affez bien diffimuler 
leur mauvaife volonté; elle fe manifeftoit en 
toute rencontre. Marie Thérèfe fe plaignant 
au Roi George des ceflions qu'il l'obHgeoit de 
faire, furtout de celle de la Siléfie, George 
lui répondit : «Madame, ce qui eft bon à pren- 
,,dre, eft bon à fendre.,. Cette anecdote eft 
îcejrtaine, 8c l'auteur a vu la copie de cette lettre. 
Enfin Ton favoit que l'Angleterre • Se l'Autriche 
fe propofpient de forcer la Frar^ce à faire fa 
paix , de manière que la garantie de la Siléfi^ 
n'y fût pas inférée. Qu'on ajoute à ces chofe^ 
ia conduite du Marquis de Botta à Pétersbourg, 
& il paroîtra clair que le Roi de Fruffe n'avoit 
pas tort d'être fur fes gardes, & de fe préparer 
même à la guerre , fi la néceffité la tendoit né- 
ceflaire. Comme le Roi s'étoit toujours défié 
fies enneznis avec lesquels il avoit fait la paix^ 
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il avoit eu une attention particulière à fe pré- 
parer à tout événement. Une bonne économie 

F 

avoit en quelque manière réparé les bxéches 
de la dernière guerre , & Ton avoit amafle 
des fommes qui pouvoient fuffire^ en les em- 
ployant avec prudence, aux frais de deux cam- 
pagnes. A la vérité les fortereffes étoient plutôt 
ébauchées qu'en état de défenfe; mais les 
augmentations dans l'armée étoient achevées^ 
les munitions de guerre & de bouche amaffées 
pour une campagne. En un mot, Tacqtiifition 
^e la Siléfie ayant donné de nouvelles forces 
à rÉtat, la Prufle étoit capable d'exécuter avec 
vigueur les deffeins de celui qui la gouvernoit 
Il rdloit à prendre des mefures pour ne rien 
appréhender de fes voifins,. furtout pour fe 
conferver le dos libre, fi Ton fe propofoit d*agir 
d'un autre côté. De tous les voifiris de la 

/ 

Prufle r empire de Ruflîe mérite le plus dtàtten- 
tion, comme le plus dangereux:: il eft puiffant, 
, & il eft voifin. Le Roi appréhendoit moins le 
nombre de fes troupes que cet eflaim de Co- 
-faques & de Tartares qui brûlent les contrées^ 
tuent les habitans on les amènent en efclavage ; 
ils font la ruine ^d^s États qu'ils inondent. 
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D'ailleurs à d'autres ennemis on peut rendre le 

s 

mal pour le mal, -ce qui devient impoffible à 
l'égard de la Ruflîe , à moins d'avoir une flotte 
confidérable pour protéger & nourrir l'armée 
qui dirigeroit fes opérations fur Pétersbourg 
même. Dans la vue de fe conciUer l'amitié de 
la Ruflîe, le Roi mit tout en œuvre pour y 
parvenir; il poufla même fes négociations jus- 
qu'en Suède. L'Impératrice Élifabeth fe pro- 
pofoit alors de marier le Grand Duc fon neveu, 
afin de s'aflurer d'une lignée. Quoique fon 
choix ne fat pas fiixé , fon penchant la portpit 
à donner la préférence à la Princefle Ulrique, 
fœur du Roi. La cour de Saxe avoit deflein 
de donner la Princefle Marianne , féconde fille 
d'Augufte , au Grand Duc , pour gagner du 
crédit à la faveur de cette alliafice auprès de 
l'Impératrice. Le Miniftre de Ruflîe, dont la 
vénalité auroit mis fa maîtrefle à l'enchère, s'il 
avoit trouvé quelqu'un d'aflez riche pour la lui 
payer, vendit aux Saxons un contrat de ma- 
riage précoce. Le Roi de Pologne le paya, & 
, n'eut que des paroles pour fon argent. Rien 
n'étoit plus contraire au bien de l'État de la 
Priifle que de foufirir qu'il fe formât une al- 
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liance entre la Saxe & la Ruflîe, & rien n'auroît 
paru plu5 dénaturé que de facrifier une princeffe 
du fang royal pour débusquer la faxonne. 
On eut recours à un autre expédient De toutes 
les princefles d'Allemagne en âge de fe marier, 
aucune ne convenoit mieux à la Ruflîe Se aux 
intérêts pruflîens que la Princefle de Zerbft. 
Son père étoit Maréchal des armées du Roi 
& fa mère Princefle de Holftein, fœur du 
Pjrince fuccefleur au trône de Suède, & tante 
du Grand Duc de Ruflîe. Nous n'entrons pas 
dans les détaili minutieux de cette négociation ; 
il fuffit de favoir qu'il fallut employer plus de 
peine pour lui faire prendre de la cQnfiilance, 
. que s'il fe fût agi de la chofe du monde la pliis 
importante. Le père de la princeflç même y 
répugnait: luthérien comme on 1* étoit du 
temps de la réforme, il ne voulut confentir 
à voir fa fiUe fe faire fchismatique, qu'après 
qu'un prêtre plus traitable lui eut démontré que 
la religion grecque étoit à peu prés la même 
que la luthérienne. En Ruflîe Mr de Mardefeld 
cacha fi bien au Chancelier Befl:uchew les refr 
forts qu'il mettoît.en jeu, que la Princefle de 
Zerbft arriva à Péter$bourg 5^u grand étonner 
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«lent de l'Europe, & que l'Impératrice la reçut 
à.Mofcow avec de fenfibles marques de fatis- 
fa£lion & d'amitié. Tout n'étoit pas applani; 
il reftoit encore une difficulté à vaincre : c'étoit 
que les jeunes promis étoient parens au degré 
de coufmage. Pour lever cet empêchement, 
on gagna les popes & les évêques, qui dé- 
cidèrent que ce mariage étoit très - conforme 
aux lois de Téglife grecque, ^ Le Baron de 
Mardefeld , non content de ce premier fuccès, 
entreprit de transférer la prifon de la famille 
malheureufe, de Riga dans quelqu'autre lieu de 
la Ruffie, & il y réuffit. La fureté de Tlm^ 
pératrice- demandoit qu'elle éloignât du voifî- 
nage de Pétersbourg ces perfonnes, qu'une ré- 
volution avoit fait defcendre du trône & 
qu'une autre révolution pouvoit y replacer. 
On les mena au delà cl' Archangel , dans un 
lieu fi barbare, que le nom même en eft in- 
connu. Dans le temps que nous écrivons cei , 
mémoires, le Prince Antoine Ulric de Bronfwic 
s'y trouve encore. Mr de Mardefeld & le 
Marquis de la Chétardie , qui fe crurent forts 
après l'arrivée de la Princeffç de Zerbft, vou- 
lurent couronner l'oeuvre en faifant renvoyer 
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le grand Chancelier Beftuchew, ennenû de la 
France par caprice & attaché çi TAngleterre. 
C*étoit un homme fans génie , peu habile dans 
les affaires, fier par ignorance, faux par cara- 
ûére, double même avec ceux qui Tavoient 
acheté. Les intrigues de ces miniftres eurent 
affez d'mfluence pour féparer les deux frères. 

V 

Le grand Maréchal Beftuchew fut envoyé à 
Berlin en qualité de Miniftre plénipotentiaire de 
la Rullie; mais le Chancelier, trop bien ancré à 
la cour, fe foutint contre tous les affauts qu'on 
lui donna, Mr de Mardefeld fut àflez habile 
pour ne point paroître mêlé dans ces intrigues. 
Mr de la Chétardie, moins prévoyant, s'y 
montra à découverte Dès -lors, fans que la 
cour eût d'égard pour fon caraâére ni pour les 
fervices qu'il avoit rendus, on, l'obligea de 
quitter la Ruflie avec précipitation & d'une ma- 
niére peu honorable. Après que T Impératrice 
fe fut déterminée au choix de la Princeffe de 
Zerbft pour le mariage du Grand Duc, on eut 
moins de peine à la faire confentir à celui de 
la Princeffe de Pruffe Ulrique avec le nouveau 

r 

Prince royal de Suéde. C'étoit fur ces deux; 
alliances que la Pruffe fondoit fa fureté. Une 
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princeffe de Pruffe prés du trône de Suéde ne 
pouvoit étxe l'ennemie du Roi fon firére, 8c une 

* 

Gtande Ducheffe de Ruflie, élevée 8c nourrie 
dans les terres pruflîennes , devant au Roi fa 
fortune, ne pouvoit le deffervir fans ingratitude. 
Quoiqu'on ne pût alors rendre l'alliance de la 
Ruflîe plus folide, ni remplacer le Chancelier 
Beftuchew par un miniftre mieux intentionné, 
on eut recours à d'autres moyens pour ouvrir un 
cœur à portes de fer : ce fut là la rhétorique dont 
Mr de Mardefeld fe fervit jusqu'à Tannée 1745> 
pour tempérer la mauvaife volonté d' un hom- 
me aufli mal difpofé. Tous ces faits que nou$ 
venons de détailler, montrent bien que le Roi 
de Pruffe n'avoit pas parfaitement réuflî dans 
fes intrigues 8c que ce qu' il put obtenir de la 
Ruflie ne répondoit pas entièrement à fes efpé- 
rances. Cétoit toujours beaucoup que d'avoir 
affoupi pour un temps la mauvaife volonté 
d'une puiffance aufli dangereufe; Se qui gagne 
du temps a tout gagné. On fit encore un 
effaipour une affociation des princes de l'Em- 
pire. On pouvoit compter fur le Landgrave de , 
Heffe , fur le Duc de Wurtemberg , fur l'ïlle- 
ûeur de Cologne & TElefteur Palatin ; onavôit 
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ébranlé V Évoque de Bamberg : mais il falloifr 
acheter leur afflftance; point d'argent, point de 
prince d'Allemagne. La France ne vouilut 
point confentir zwC fubfides qu'il lui, en eût 
coûté , & la chofe manqua une troifiéme fois. 
Il auroit été à fouhaiter qu'on eût pu s'entendre 
avec la cour de Saxe; mais on y rencontra plu^ 
d'obftacles que partout ailleurs. Le Roi de Po- 
logne étoit mécontent de ce que la paix de 
Breslau ne Tavoit pas mis en poffelïîon de la 
!Nforavie; il croypit conquérir des provinces à 
coups de plume. Il étoit jaloux de ce que la 
maifon de Brandebourg avoit acquis la Siléfie 
8ç. de ce qu' il n'avoit rien g^gné à cette guerre i 
il croyoit fes prétentions fur la fucceflion de 
Charles VI les mieux fondées : il ^rîvioit la cou- 
ronne impériale à TÉlefteur de Bavière & déte- 
ftoit les François, qu'il accufoit de l'avoir trom^r 
pé. Des difpofitibns aufli favorables n'échap- 
pèrent p^ à la cour de Vienne. Ce négocia-r ' 
leur féminin, la vieille Demoifelle Kling, ^toit 
toujours à Dresde ; elle ménagea fi bien l'elprit 
du Roi , de la Reine , du Cotnte * <* * &: du 
confeffeur, qu'elle les amena à la réfolution de 
s'allier avec la R^eine de Hongrie. Bientôt la 
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ïlégonation yie rencontra plus d'obllacles. Oa 
conclût une alliance défenfive entre l'Autriche^ 

• - * 

l'Angleterre & la Saxe, dont les articles feàrets 
furent fignés à Varfovie. * Les parties contra- 
ftantes fe gardèrent bien de les publier. Cels^ 
n'empêcha pas- que le Roi de Prufle ne s'en 
procurât une copie ; & comme ce traité fut une 
des, caufes principales de la guerre que le Roi 
déclara dans la fuite à la Reine de Hongrie , il 
fera néçeffaire quie nous en rapportions quel- 
ques articles qui juftifieront aux yeux de la 
poftérité la guerre qu'elles produifirent. Art. q. 
"Pour cet eifet les alliés s'engagent derechef à 
,,une garantie toute exprene de tout royau- 
,me, états, pays & domaines qu'ils pofledent 
,aâ:uellement ou doivent pojféder en vertu du 
,;traité d'alliance fait à Turin en 1703, des trai- 
jtés de paix d'Utrecht & de Bréda, du traité de 
„paix & d'alliance communément appelé la 
^quadruple alliance, du traité de pacification & 
jdalliance conclu à Vienne le 10 Mars 1751, 
4e l'afte de garantie donné en conféquencç & 
,pafle en loi de l'Empire le 1 1 Février 1 7 32, de 
J'afte d'acceflîon fîgné pareillement en cpnfé- 
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^traité de paix figné à Vienne le ig Novembre 
„i 7385 de Tacceflion qui y a été faite 8c fignée à 
„Verfailles le 3 Février 1739; ^^^ lesquels 
,,traités font pleinement rappelés 8c confirmés 
,4ci 9 autant qu' ils peuvent iconcemer les alliés, 
,,& qu' ils n'y ont pas dérogé fpécialement par 
,,le préfent traité." Quiconque lit cet article 
avec impartialité, doit y trouver le germe d'une 
alliance offenfive préparée contre le* Roi de 
Pruffe. La Reine de Hongrie fe fait garantir 
des États qu'elle poffédoit du temps de ces 
traités allégués & qu'elle a perdus par la fuite. 
Si cette Princefle & le Roi d'Angleterre avoient 
* agi de bonne foi, ne dévoient -ils pas rappeler 
également dans cette alliance le traité de Bres- 
lau ? Si nous dépouillons cet article du ûile 
énigmatique dont il eft enveloppé , on y voit 
une garantie formelle des États que l'Impéra- 
trice Reine doit pofTéder conformément à la 
pragmatique SanAion, & par conféquent de la 
Siléfie. Mais l'article 1 a de ce traité de Worras 
auquel le Roi de Pologne avoit accédé, expli- 
que même les moyens dont la cour de Vienne 
fe fervira pour récupérer fes provinces perdues ; 
le voici: Art. 13. „Et auflitôt que l'Italie fera 
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,,délivrée d'ennemis & hors de dangers appa* 
xens d'être envahie derechef, non feulement 
Sa Majéllé la Reine de Hongrie pourra en 
retirer une partie de fes troupes, mais fi elle le 
demande, le Roi de Sardaigne lui fournira fes 
propres troupes pour les employer à la fureté 
des Etats de Sa Majefté Ja Reine en Lombar^ 
die, afin.qu'elle puiffefe fer vir d'un J)lus grand 
nombre des fiennes en Allemagne ; tout comme 
à la réquifition du Roi de Sardaigne, la Reine 
de Hongrie fera paffer fes troupes dans les 
„États dudit Roi, s' il le faUoit pour en défen- 
-,,dre les paffages qu'une armée ennemie entre- 
prendroit dé forcer, & pour délivrer d'ennemis 
tous lesÉtati du Roi de Sardaigne &: les mettre 
',,hors de dang^ d'être envahis derechef „ Voilà 
donc la Reine de Hongrie qui veut retirer, fes 
troupes d'Italie pour les employer en Alle- 
magne. Contre qui fera -ce? Contre la Saxe? 
elle a fait une alliance avec le Roi, Élefteur de 
ce pays. Contre la Bavière ? elle a fi bien hu- 
milié l'Empereur, qu'elle poffède fon patri- 
moine. Ce ne peut donc être que contre le 
Roi de Pruffe qu'elle médite une nouvelle 
£uerre. Le Roi d'Angleterre y félon les enga- 
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-gemens qu'il avoit pris par le traité de Breslau^ 
devoit compiuniquer fidellement à celui de 
Pruffe tous les traités qu' il feroit • Il fe garda 
bien de rien dire de celui -^ ci. La raifon en 
étoit claire. Ce qui s'étoit forgé à Worms & 
-ce qui fut ratifié à Turin & à Varfovie , renver- 
foit tout ce que le Roi d'Angleterre méine avoit 
ftipulé par le traité dé Breslau. Ces nouveUen 
alliances furent communiquées aux Etat3 géné- 
rauX) &: ce fut de la Haye qu'on apprit ce qui 
en faifoit la teneur. Selon les réglés de la faine 
-politique , les cours de Vienne & de Londres 
n'auroient pas dû démasquer fi vite leurs def- 
feins. Ces^ cours avoient encore les armes à la 
main & conibattoieht contre la France & l'Ef- 
pagne , de la Lombardie au Rhin & même en 
Flandre. Ne pouvoit- on pas prévoir, à moins 
que le Roi de Prufle ne fût devenu entièrement 
iluj^ide, qu'il n'attendroit pas de fang firoid 
qu'on prît des mefures pour l'accabler, & que 
plutôt il feroit les derniers efforts pour prévenir 
les deffeins de fes ennemis ? Il eft évident que 
la Pruffe ne trouvoit plus de fureté dans la paix 
de Breslau ; il falloit donc en chercher ailleurs. ' 
ia fituation étoit critique. D falloit, ou que 
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le Roi s'abandonnât au hazard des événemens, 
ou qu'il prît un parti violent, fujet .aux plus 
grandes viciflîtudes. Les miniftres repréfen- 
toient à ce Prince , que quiconque fe trouve 
bien, ne doit pas fe mbuvoit; que c'eft une 
mauvaife affertion en politique de faite la guerre 
pour l'éviter , & qu' il falloit tout attendre du 
bénéfice du temps. Le Roi leur répondoit 
que leur timidité les aveugloit ; que c'étoit une 
grande imprudence de ne pas prévenir à temps 
tm malheur, quand on a lès moyens de s'tn 
garantir ; qu' il fentoit qu'en faifant la guerre 
il expofoit fa nobleffe, fes fujets, fon Etat & 
la perfonne à deis hasards inévitables 5 mais qu^ 
-cette crife demandoit une déciflon & qu'en pa- 
xeils cas le plus mauvais parti étoit celui de 
n'en prendre aucun. 

Pour voir d'un coup d'oeil les raifons que 
le Roi crut avoir de déclarer la guerre à la 
Reîrne de Hongrie & les raifons que lui oppo- 
foient fes miniftres, nous ferons ufage d'un 
mémoire qu'il leur envoya écrit de fa main, 
dont voici la copie: ,,Pour prendre un parti 
^judicieux , il ne faut point fe précipiter. J'ai 
^,mûrement réfléchi fur la fituation où ^nom 
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5,nous trouvons , & voici les remarques que je 
„fais fur , la conduite de mes ennemis, en la 
,,réfumant pour mieux constater leurs de^eins. 
„i) Pourquoi par la paix de Breslau la Reine 
,,de Hongrie s'eft-elle fi obftinément opiniâtrée 
,,à fe réferver les hautes montagnes de la haute 
Siléfie, qui font d'un fi modique rapport? 
Certainement 1* intérêt n'y a a,ucune part. J'y 
^découvre un autre deflein; c'eft de fe con- 
,5ferver, par la polfelTion de ces montagnes^ 
„des chemins avantageux pour s'en affurer l'en- 
„trée lorsqu'elle le jugera à prppos. q) Quelle 
5,raifon a obligé les Autrichiens & les Anglois 
,,à s'oppofer fous main à la garantie du traité 
5,de Breslau que Mardefeld négocioit à Péters^ 
bourg, fi ce n'eft que cette garantie empechoit 
,,ces puiffances de rompre. le traité? Vous ré- 
pondez que la politique des Anglois eft fim- 
ple; qu'ils veulent m'ifoler, afin que n'ayant 
.^d'autre garantie que la leur^ je dépende uni- 
,,quement d'eux, J'ofe demander à Meflieurs 
„les Miniftres, fi fuppofant avi3^ Anglois l'une 
.5,ou l'autre de ces intentions, plies nous font 
^favorables ou défavantageufes ? 3) Pourquoi 
^le Lord Carteret i\e fe hâte- 1- il pas de termir 
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,,iier les petits difFérens au fujet de quelques 
5,frontiéres Ktigieufes entre le pays de Minden 
^,& celui de Hanovre, pour un péage des Ha- 
^^novriens fur l'Elbe^ enfin pour les bailliage» 
,,qui nouÎB font hypothéqués dans le Mecklen-^ 
jjbourg? Ceft qu'il ne fe foucie point du tout 
j,d'établir une boiine harmonijB >entre nos deux 
;j,cours.\ Le Comte de Podewik fuppofe que 
^jla maifon de Hanovre a autant d'intérêt que 
^,celle de Brandebourg à terminer ces diffé- 
5,rens. Pourquoi * donc lie le fait -elle pas? 
,,Mais le Roi d'Angleterre voudroît envahir \% 
5,lvlecklenb<iurg, Paderborn^ Ofnabruck &: l'évé- 
,,ché de Hildesheim, 8c il voit que ces vues d'a- 
^jgrandiifement font incompatibles avec une 
j,étroite liaifon entre la. Pruffe & l'Angleterre. 
,^4) Peut*- on conypter fur les promefTes d'un 
^,prince qui manque à fes engagement ? Le Roi 
5,d* Angleterre promit) lorsqu'il aifembla Tamiée 
3,1 743 fon armée fur le Rhiu^ de ne rien entre- 
5,prendre> ni contre les Etats héréditaires de 
,,r Empereur^ ni contre fa dignité; & à préfeut^ 
5,conjointement avec la Reine de Hongrie^ il 
„prend des mefures pout,le forcer à l'abdication. 
5,5) Rappelez - vous les intrigues du Mî^rquift de 
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„Botta à la cour de Pétersbourg; rie tendoient* 

„elles pas à remettre la famille exilée fur le 

„trône ? Pourquoi ? Parce qu'il favoit que î Imr 

,,pératrice Élifabeth étt)it dans nos intérêts & 

„qu' il s'attendoit que le Prince Antoine devant 

,,le rétabliflement de fa famille à la cour de 

^Vienne, il lui feroit à jamais dévoué 8c parta- 

geroit fa haine pour tout ce qui eft prullien. 

De plus, à quel deffeîn fit -il ufage de mon 

nom dans cette abominable conjuration, fi 

ce n'étoit pour me brouiller avec T Impératrice^ 

„au cas que fa trame fut découverte ? C'étoit^ 

,,dites-vous, par un effet de la tendreffe que 

„la Reine de Hongrie a pour fes parens. Hélas ! 

^trouvez - moi de grands princes qui refpeAent 

„les liens du fang. 6) Vous croyez qu'on ne 

„doit pas méprifer la garantie du traité de Bres- 

„lau qu'a donnée le Roi d'Angleterre. Et je 

,,vous réponds que toutes les garanties font 

„comme des ouvrages de filigrane, plus propres 

„à fatisfaire les yeux qu'à être de quelque 

,,utilité. 7) Mais je veux bien vous abandon- 

5,ner tout *ce que je viens de vousf marquer. 

„Vous fera-t-il poflîble de donner une bonne 

^interprétation au traité de Worms & à celui 
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5jde Varfoyie? Le langage des miniftres au- 
jjtrichiçns eft que ce traité li'a pour objet que 
55!' Italie. Lifez les deux articles que j'ai cités 
5,& vous verrez clairement qu'ils regardent/ en 
^,général l'AUemagne & qu'en particulier ces 
,,articles m'ont directement en vue. 8) Cette 
5,ailiançe avec là Saxe eft encore moins inno- 
j,cente 5 lelle livre aux Autrichiens un paflage &: 
jjdes fecours pour m'attaquer dans mes propres 
jjjfoyers. Vous foutenez que cette alliance ne 
„s'eft faite que pour procurer des préfens réci- 
5,proques aux miniftres qui font à la tête des 
5,affaires dans les deux cours, pn vérité je ne 
.„m*y attendois p,as,* il faut avouer que vous 
-^avez Tefprit tranfcendant g) Voici une autre 

4 

5-^queftion: Attendra -t- on que la Reine de 
,,Hongrie foit délivrée de tous fes embanas, 
5,qu'elle ait la paix avec les François, qu'elle 
jjforce l'Empereur à l'abdication? Attendra- 
^jt-on, dis-jej qu'elle puiffe fe fervir de toutes 
^fes forcei; , de celles des Saxons &, de l'argent 
jjde l'Angleterre, pour nous attaquer avec tous 
5,ces avantages au moment que nous ferons dé- 
5,pourvus d'alliés, & que nous n'aurons çl*autres 
5,reflburces que celle* 4e nos propres forces ? 

E a 
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,,VoUs foùtenez xjue la Reine de Hongrie ne. 

^jtetmînera pas cette guerre dan» une feule 

^jcampagne i que fes pays font ruinés, fes rêve-* 

5,nu5 arriérés de dix ans, & qu'elle lîe fentita foa 

^,épuifement qu'après la paix. Je réponds qu<^ 

5,tout le monde ne convient pas que fes finan-^ 

5,ces foient auffi épuifces que vous le fupjiofez* 

^,De vaftes États lui fourniflent de grandes ret 

^jfources. Qu'on fe fouvienne qu^à la fin de la 

5,guerre de Succeffion, guerre qu5 avoit englouti 

5,dei txéfors, T Empereur Charles VI fûutint er^* 

;,tote toute une campagne contre les Françoi» 

j,fans fubfides étrangers, lorsque la Reine Anne 

^,fit la paix d*Utrecht féparément. Faut -il 

j,attendre qu*Anriibal foit aux portes pour fe 

5^déclarer contre lui? Qu*on fe fouvienne qu'en 

j,rantlée 1733 le Comte Zintzendofff parîoit 

5,que les François ne pafleroient pas le Rhin^ 

^^pendant qu*ib bombardoient & prenoient 

5,Kehl. La fécurité ajoute que lorsque le feu 

^,Roî acquit la Poihéranie ultérieure, tout le 

5,monde crut que la Suéde feroit revivre tôt 

5)0u tard fes droits fur cette province^ & ëepen-»- 

jjdaïlt cela n*arriva pas* dette comparaifon eft 

5,fauffe, & ce raifonnement tombe de lui-même. 
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^Commeril mettre- er^ parallèle un toyaume 
,juiné , épuifé 8c dénjembré comme la Suéde^ 
,,avec la puiflante maiion d'Autriche ^ qui loin 
„d*avoîr fait d^s pertes^ médite aéluellement 
„dçs conquêtes? Le» partifans outrés de la 
,5Reine de Hongrie foutiçnnent qu'il n'y a 
point d'exemple que la maifon d'Aiïlriche ait 
commencé une guerre pour récupérer des 
provinces perdues. Il ne faut citer dç tel* 
faits qu'à des ignox;ans,. Cette maifon n'a»- 
i,t-elle pas vo^lu reconquérir la SuUTe ? Coms- 

4 

„bien de guerres n'a-t-çlle pas faites pour 
^rendre la Hongrie héréditaire,? Et quelle 
^jétoit cette guerre entreprife paur Ferdinand II 
^jpour chaffer Frédéric V, Ékileur palatin^ de 
^^la Bohème » dont il avoit été élu Roi par les 
5,vœux dfs pi^uples ? Ne fut-ce pas une guerre 
5,fanglante que la maifon d'Autriche fit à Beth- 
,,lem Gabor pour lui ravir la Tranfylvanie f 
„Enfin qu'èft-ce qui excitç à préfent la Reine 
„de Hongrie à preffer les François avec tant 
,,d'ardeur, fi ce n'eft Telpérance de reconqué- 
,5rir TAlface, la Lorraine, 8c de détrôner l'Em- 
^,pereur? Raifonnoit - on bien à Vienne quand 
v,on y difoit: il eft impofli^le que U Roi de 
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ç^rruffe nous attaque^ car aucun de fes aïeux 
.,ne nous a fait la guerre? Ne no^s trompons 
„point: les exemples du pafle, fuffent-ils 
5, même vrais, ne prouvent rien pour Tavenir. 
,5Cette affertiôn - ci eft plus fûre: tout ce qui 
,,r*ft poflîble peut arriver. lo) Pouç fortifier 
jjtous ces argumens par des preuves plus pal* 
..'pables , je n'ai qu*à vous rappeler un proposy 
./]ue Mr de Mole, Général autrichien paflant 
..par Berlin, tint à Mr deSchmettau: ma' cour 
,. /eft pas affez mal avifée pour attaquer la Sl- 
„l!Tie; nous fommes alliés avec la cour de 
,,Dresde; le chemin de la Luface miène à Ber- 
..liii le plus direélement; c*eft là où il nous 
.5C envient de faire la paix. Vous direz que 
, „Molé parloit au^ hazard. Mais voyez ce qui 
^confirme que le deflein de faire la paix à 
,,B^rlin étoit celui de la cour de Vienne, Lé 
, riînce Louis de Bronfwic avoit entendu par- 
.,Lr de ce méftie plan à la Reine de Hongrie, 
..au fervice de laquelle il étoit; il en avoit 
,/cùt confidence à fon frère le Duc régnant, & 
„vclui-là me Tavoit communiqué. Un aveti 
., ]e la bouche de Tennemi tient lieu d'une dé- 
v./ponftratiôn. Je conclus que iious n'avons 
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5,rien à gagner en attendant, fnais toutà per- 
55dre; qu'il faut donc faire la guerre & qu'il 
5,vaut mieux, s'il le faut, périr avec honneur 
„que de fe laifler accabler avec honte quand 
^,on, ne peut plus fe défendre.'' 

Cependant le Roi ne fe précipita point 
Le temps n'étoit pas encore venu d'éclater; il 
attendoit des cohjonftures favorables, pour le, 
faire avec tout l'avantage poflible. Dans ce 
temps - là r Empereur croyant fes affaires déf- 
efpérées, envoya le Comte de Seckendorff 
à Berlin, pour engager le Roi de Pruffe à le 
foutenir. Seckendorff fe croy oit allez fort pour 
obliger la Saxe à changer de parti. II. affura 
que les Fjrançois agiroient avec vigueur, que 
leurs intentions étoient ^fincéres : il preffa beau- 
coup le Roi de fe déclarer; l'heure n'en étoit 
pas encore venue , &. il lui fit la réporife corn- 
tenue dans ces points; 

i) Avant de s'engager avec l'Empereur & 
là France , Sa Majefté regarde comme un préar 
lable que l'alliance du Roi:avec la Ruffie & \k 
Suède foit conclue. q) La Suède promettra 
de faire une diverfioii dans le pays de ^rèm^^ 

vn même temps qu'une armée françoife atta^ 

* 
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quera le pays de Hanovre. 5) La France prd-^ 
mettra- d^agir offenfivement fur le Rhin & de 
pourfuivre vivement les Autrichiens, lorsque K 
diverfioh que le Roi fe propofe de faire les atti-^ 
rera en Bohème, 4) La Bohème fera démemi 
brée des Etats de la Reine de Hongrie , ^ le 
Roi en poffédera les trois cercles les plus voi-r 
fins de la Siléfie. 5) Les puiffances alliées ne 
feront point de paix féparée, mais refteront 
çonftamment unies pour travailler a Tabaiffe- 
inent de la nouvelle maifon d*Autrich(3. V ar-» 
ticle des conquêtes n'étpit ajouté ^ ce projet 
qu'-à tout hazard, au cas que là fortune favo- 
ïifât cette entreprife, Il étoit prudent de s'acr 
torder d*avance fur un partage qiu dans l^ fuito 
liuroit pu brouiller les alliés, 

Ces mefures fe prenoiént cependant avec 
beaucoup de eirconfpe&ioh, Le Roi connoifr 
foit la molleffe des François dans leurs opérai* 
tions de guerre & le peu d'attachement qu' ils 
«voient montré pour les intérêts de leurs alliés; 
il n'y ' avoit que la néceflité qui pût ameneî 
cette nouvelle lîaîfon. Il falloit fe prépare^ 
•ux oppofitioiis qu'on éprouveroit de la part 
ék V^gleterte^ gouvernée paï un roi vîndi^ 
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catif Se un miniftre fougueux. Le Parlçment 
avoit fiGcordé 2tu Roi toutes les fqr^me^ qu'il 
}\xi aypit demandées: foutenu dç ces richeffes, 
le Roi pouvoit fairç fortir à(^s^ armées de terr^ 
j& portât la guerre jusqu'au bout du mond^ 
Cependant- ces premières propofitions d*alf 
li^nçe ne furent ;pas rççues à Verfaill^s avec 
raccueil atiquel pn devoit s'attçndVe, On çour 
•jinua néanmoins à négocier, pour conduire 
t:ett0 crife politique à une heurçuGp fin* Deux 
pédans , Tun Frî^nçois & Tautre Allemand, s'é^ 
Soient avifés dQ.lgrmer un projet d'affociatioit 
pour les cercle3 de V Empire j Tun étoit le Sr 
de Chavigni & l'autre Je Sr de Çunau ; ils y 
procédèrent avec toutes les reftriftions des fo.rr 
malités, felqn les lois de l'pippire & U buUe 
tl'or: cet ouvrage lourd & ;pcjfant fut aullltôt 
oublié qu^ lu. Au lien de penf^r i cette affoi- 
ciatioU I4 cour de Verfailles prit, moyennant 
des fubfides, les troupes heffoifes au ferviçe de 
rEiiipereun Cela dérangea les méfures du Roi 
d'Angleterre, > qui comptoit de. les jpindie à fcTV 
aïmée. On eflaya en tore de diffu^ader le Dut 
de Gotha d^ doriner fes troupes aiux puifTanc^s 
maritimes; cela ne iféuflît pas , carie Duc avoit 
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déjà reçu des fubfides. Le miniftére de Ver- 
failles étoit nouveau; il s'étoit pew mis au fait 
des affaires, de forte qu'il attribuôit la paix 
féparée que le Roi avoit faite avec la Reine de 
Hongrie à la légèreté de fon efprit. Un préa- 
lable néceffaire, dès qu'on voulôit fe lier avec 
la France, étoit de reftifier les idées des mîni- 
lires fur ce point. Le Baron de Chambrier, 
depuis vingt aa$ Miniftre de Truffe à la cour 

de Verfailles, étant âgé, & n'ayant pas affez 

* 
de liaifons avec les gens en place pour fé 

fervir auprès du Roi de leur crédit, avoit 

d'ailleurs peu traité de grandes chofes & étoit 

fcrupuleufement circonfpeû. * Cela fit juger 

au Roi qu'il falloit envoyer quelqu'un à cette 

cour qui fût plus déUé & plus aftif,^ pour fa- 

voir à quoi s'tn tenir avec elle. Son choix 

tomba fur le Comt^ de Rottembourg. En 1 740 

ît avoit paffé du fërvice de France à celui de 

Pruffe; il étoit en liaifon de parenté ayec tout 

ce qu' il y avôit de plus illuflré à la cour ; il 

pouvoit par ces raifons fe procurer des connoif- 

iknces qui auroient échappé à d'autres, & par 

conféquent informer le Roi de la façon de pen- 

fer de Loiiis XV, de fes ijiiniilres & de fes mai- 
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treffes ; car il faîloît une bouflble pour s'orienter. * 
Le trop grand feu du Comte Rottembourg étoît 
tempéré par le phlegme de Mr de Chambrier; 
tous deux pouvoient rendre des fervices utiles 
à l'Etat. Le Comte de Rottembourg partit 
donc pour Verfailles. Il fit faire fes premières 
infinuations par le Duc de Richelieu &: par la 
Duchefle de Châteàuroux: on l'envoya à Mr 
Amelot', Miniftre des . affaires étrangères , qui 
ne pafToit pas pour 'partiîan de la Pruffe. Mais 
le Cardinal Tencin, le Maréchal de Belle -Isle, 
d'ArgenfonJ Miniftre de la guerre , Richelieu Se 
la maîtrefTe du Roi fe déclarèrent pour le 
Comte de Rottembourg. Les articles propofés 
au Maréchal de Seckendorjff fervirent de bafe â 
la négociation quis'entama avec la France, On 
infiftoit le plus fur ce que Tarmée françoife de 
TAlface pourfuivît les Autrichiens fe leur, reprît 
la Bavière, & qu'une autre armée firançoife entrât 
en mériie temps en Weftphalie, Le Roi de 
fon côté fe réfetvoit de n'entrer enjeu qu'après 
avoir conclu fon alliance avec la Suède & la 
Ruflie. Ce dpnier article lui laiffoit la liberté 
d'agir ou de n'agir pas , félon que les éyène- 
mens lui paroîtroîent favorables ou contraires. 
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n fé flattait cîe fufpendre emoïe ie hîomènt 

dte la rupture; mais la tournure que éprirent 

les affaires générales ^ ainfi que les fuçcès des ar-^ 

mées autrichiennes en Alface^ l*obIîgérent bien^ 

tôt à ft déi^larer connue la Reine de Hongrie^ 

L'alliance des Prufliens étoit tout ce qui pouvoir 

* 
arriver alors de plus avantageux à la FrancCe 

Son propre intérêt devoit le pltjs fortement 
ranimer 4 faciliter ces arrahgemens; mais qui 
peut compter fur le fyftéme d'une cour goqver^ 
héé & balottée par des intrigues f & Air la vi^ 
gueur & Taftivité des troupe^, lorsque' des 
généraux timides & fans nerf les commandent ? 
Vers Tété *) de la même année, le Comte de 
ï'eflîn vint à Berlin^ en qualité 4'Ambafladeur 
de Suède ^ demander la Prînceff? de Pruffe UI- 
TÎque en niariage pour le Prince de Holftein, 
élu fucceffeùr au trône de Suède, H étoit furvi 
par la fleur de la nobleffe; il avoit toutes le» 
qualités qu'il faut pour la repréfentation , de la 
dignité, même de Téloquence, mais Tefprit fri- 
vole & fuperficiel. Les notes fe céiébrèrent ♦♦) 
à Berlin avec magnificence, X^e Prince Guil- 

♦) Mois dèMair' 
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latiitie ^ ftère dit Roi ^ «poufa la Princeffie par 
procuration du Prîncé royal. On remarqua 
plui de .magnificence dans ces fêtes que dans 
les précédentes^ tenir un jufte milieu entre la 
frugalité 8c la profufion eft ce qui convient i 
Itous les princes. Mais pendant qu'on danibit 
ic Te réjouiflbit à la cour> on travaUloit aux 
préparatifiT de la campagne qu'on itoit fur le 
•jpoint d'ouvrir. - . 
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CHAPITRE X. 

Campagnes d^ Italie, en Flandre , fur le 
Rkirif & enfin celle du Roi, . 



j'if II 1 1 — ij— >— *<* 



J_jâ taftîpaghe d' Italie s*oiivrit aU moîà d?Avtil 
pat lé paflage dti Tanaro & la prife de Nice 
& de Villefraftche. Les géneîaux françois & 
efpaghols lie purent s*accotdér ftir leuts opéra- 
tions ultérieutesi Le Prince de Conti prétendoî? 
que les paflages qui cortduiient de J^^içç çn 
Piémont n*étoient pas -praticables & qu'ilfal- 
loit chercher d'autres chemini ppui; y pénétr^^r. 
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pans C6tte vue il enfile le col de Tende , atta- 
que les troupes favoyardes à Montalbon, force 
leurs barricades & la nature même , prend d'at 
faut le fort Dauphin , & pénétre ainfî en Pié- 
mont, n faut avouer que ce début de cam- 
pagne eft un. des plus brillans qu'on ait vug 
dans cette guerre. Le Prince de Conti avance ; 
il afliége Coui. Le Roi de Sardaigne, pour 
faire lever ce fiége, marche à lui. Conti le bat; 
mais la crue des eaux , la vigoureufe réfiftance 
des afliégés & le manque de fubfiftances^ obligent 
ce prince à lever le fiége & à fe. retirer en Sa- 
voie , après avoir fait fauter les fortifications de 
Démont. Cette campagne fit plus d'honneur à 
fes talens qu'elle ne fi^t utile à la France. Le 
Prince de Lobfcowitz, qui alors étoit en pleine 
marche pour attaquer' le Roi de Naples, in- 
formé des fuccés du Prince de Conti, fe décon- 
tenance: il défefpère de fa fortune, fe retire à 
Monte Rotondo & de là à Florence, toujourî» 
«talonné par Don Carlos & le Marquis de Gages. 
Nous Supprimons les petits avantages flue les 
François & les Efpagnols eurent fur les Autri- 
chiens, pour en venir aux expéditions ma- 
ritinïes. Le» flottes firançoifes & efpagnoles 
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fortirent au commencement du printemps de 
la rade de Toulon: elles attaquèrent dans la 
Méditerranée la flotte angloife commandée par 
l'Amiral Matthews. Après la bataille, les Fran- 
çois & les Efpagnols fe retirèrent à Carthagène 
& les Anglois à Port-Mahon. L'a£lion fut 
fans doute indécife, puisque les deux flottes fe 
retirèrent ; cependant elle ne laiiTa pas de faire 
honneur à T Amiral efpagnol Navaro & au 
capitaine françois. La cour de France envoya 
l'Amiral Court en exil, & en puniflant différens 
officiers qui avoient fervi fur cette flotte, elle 
téipoigna fon mécontentement. De leur côté 
les Anglois traduifirent l'Amiral Matthews devant 
le confeil de guerre; le Vice-amiral fut con- 
duit en prifon: les deux partis étoient donc 
auflî peu fatisfaits l'un que Tautre d'une bataille 
indécife, dont les François &: les Anglois eurent 
la honte & les Efpagnols la réputation. Ces 
aftions de mer n'étoient que le prélude des 
grands coups que la cour de Verfailles fe pro- 
pofoit de frapper dans cette campagne. Son 
objet capital étoit d'obliger les Anglois à rap- 
peler dans leur île les troupes qu'ils avoient en 
Flandre, Pour cet effet, avant m^flie l'ouver- 
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tare dcT la Campagne, le Comte de'Sa;xe con* 
duifit à Dunkerque 10,000 hommes; le fils du 
Prétendant, nonmié le Prince Edouardé s'y ren- 
dit auflî. On fit des préparatifs pour un embar*. 
quemént* L'Angleterre allarmée appela de» 

fecours étrangers; 6,000 Hollandois & 6^000 

* 

Anglois des troupes du Lord Stairs furent transe- 
portés dans ce royaumeé Les Hollandois ^ qui 
manquoient de vaifleaux de guerre^ armèrent 
des VaiffeauX marchands &: les envoyèrent à 
leurs alliés pour remplir leurs engagemens* Le 
Roi de la Grande Bretagne^ faifi d'épouvante, 
léclama même le Contingent ptuffien* Le Roi ' 
répondit qu*il fe mettroit à la tête de 30,000 
hommes pour paflet dans cette île, fi le Roi 
étoit attaqué. George trouva ce fecouts trop 
fort & fe défifta de fes pourfuites. C*étoit pour 
l'Europe un problème poKtique que les inten- 
tions du confeil de Verfailles dans cette entre- 
prife.' Vouloit-il établir le Prince Edouard en 
Angleterre^ ou étoit-ce un leurre pour affoiblir 
les troupes alliées en Flandre ? Ces fimples pré- 
paratifs d'une defcente produifirent aux François 
pour le commencement de la campagne tout ce 
•qu'auroit J)roduit une diverfion téeUe. Poui ce 

qui 
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qui regarde le projet d'établir, te Prince Edouard 
«n Angleterre , il avoît été formé paf le Cardi-» 
nal Tencin; il tenoit fon chapeau de la. nomi- 
nation du Prétendant, & pour Jui tiémoignet 
fa reconnoiflance, il effaya, autant qu'il étoit 
en lui, de procurer à fort fils la couronne d'An- 
gleterre. L^expédition manqua, parce que les 
vents furent contraires: excu(fe banale de tous 
les marins. Ce qu'il y a *de fur, c'eft que TA^ 
mirai de cette flotte, nommé RoquefeuîUe, 
n'ofa tenter le paffage de la Manche en pré- 
fence d'une flotte fupérieuxe» Les ttoupea 
firançoifes n'avoient point vu de Roi à leur tetô 
depuis que Louis XIV avoit ceffé d'y paroi- 
tre, . Quelque3 caihpagnes malheureufes avojent 
découragé les armées: on crut que lapréfencef 
du maître fe^ôit le feul aiguilloli capable de 
réveiller, dans les troupes l'inflinA de l' hon- 
neur. 8c de la gtdiïe. ; Une femmi?^ par a^Ouc 
p6i« kiputriç^ entreprît de tiret Louis XV: dô 
la vie oiûveîqu'ili'menoit, pour l'envoyer com^ 
mander fes armées: elle facri^aii la France lés 
intérêts de, fon- coeur ,&;, de fa, fortune; c*étQit 
Madamje de Ghâteauro.ux» ; Elle parla avec 
tant de forc^., elle exhorta,- elle prefla fi vive- 
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ment le Roî , que le voyage de Flandre fut 
réfolu. Une âftion auflî génëreufe & même 
héroïque , mérite d'autant plus d'être inférée 
dans les faites de T hîftoire , que les maîtreffes 
qui l'ont précédée ^ n'ont employé leur crédit 

• que pour le malheur du royaume. Louis XV 
ouvrit la campagne en Flandre par le fiége 
de Menin. Le gouverneur de la place, peu 
verfé dans fon métier, la rendit -après une lé- 
gère réfiftance. Immédiateiiient après, lès 

• François entreprirent le fiége d'Ypres, qui quoi- 
que mieux défendue, effuya le même deftin. La 
force des armes françoifes confifte dans les liè- 
ges; ils ont lés plus habiles ingénieurs de T Eu- 
rope 5 l'artillerie nombreufe qu'ils eitiploiént dans' 
leurs opérations, les affure de la réuflîte de leurs 
entrëprifes. Le Brabant & la Flandre font le 
théâtre dfe leurs exploits, parce 4u1b y peuvent 
étaler tout l'art- de leurs ingénîeuifs. Quantité 
de canaux & de rivières facilitent le tran^ott de 
kuts munitions de guerre^ & ili ont teùrs fïon- 
tièresr à dos. Ils rèulfilTent mieux dans la guerre' 
de lièges que <fons celle de campagne. 

Mais ijcvenons aux alliée que nous avons 
quittés pour ^ un temps. Les tïotipes que le 
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Roî d'Angleterre avoit commandée? Tannée 
précédente, avoient hiverné, comme nous Ta- 
rons dit, dans le Brabant & en WeftphaKc. 
Les troupes du Prince de Lorraine avoient pris 
]eur^ quartiers dans le Brisgau & dans la Ba^^ 
Tière. ' Le Maréchal de Coigni cothmandoit 
€n Alface. Les débris dès troupes impériales 
itoient diftribués chez des amis de T Empereur, 
la plupart cependant aux environs d'Oettin- 
gen. La cour de Vienne perdit cet hiver le 
Maréchal de KhevenhuUer : la Reine de Hon- 
grie honora fa *mémoire de quelques larmes* 
Le Maréchal Traun le remplaça & reçut le 
commandement de la grande armée, qui por- 
toit le nom du Prince de Lorraine , 'mais dont 
en effets il étoit le chef. . Comme ce Prince d« 
Lorraine jouera un grand rôle dans cette lïi- 
ftoire, nous croyons qu'il ne fera pas inutile 
de le faire connoître. Il étoit brave, aimç 
des troupes, poffédoit bien le détail des vi- 
vres , étoit peut - être trop facile à fuivre. les 
impreffions que fes favoris lui donnoient^ & 
fe livrant aux cliarmes de la fbciété, pafffjit 
pour boire quelquefois avec excès. Ce Prince 
épotifa à Vienne T At^duchefTe Marianne, 
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fœur cadette de la Reine ; il conduifit fa nou- 
velle époufe dans le Brabant^ dont on Ta voit 
fait Gouverneur ; après quoi il revint à Vienne 
recevoir le$ ordres de la cour pour la campagne 
qui alloit is*ouvriif. Le deflein des Autrichiens^ 

étoit de reprendre la Lorraine, & de porter 

t 

r Empereur à Tabdication de l'Empire^ poiîr 
recouvrer ipax ce facrifice fes pays héréditaires» 
Leur armée s'affembla à HeUbronn ; de là elle 
s'avançi fur Philippsbourg ^ où Seckendorff 
s'jétoit réfugié avec les débris des troupes bava- 
roifes. Af la nouvelle. de rapproche du Prince 
dfe Lorraine, Mr de Goigni renforça Jte& troupes 
impériales^ de tous les régimens allemands qui 
ferv'oient :dan5 fon arxiiée.; Tous les prépara- 
tife du Prince de Lojraine annoriçoîent qu'il 
avoit intention de paffer le Rhinj ce paffage 
lui jétoit facilité par le traité que le Roi d'An- 
gleterre venoit ^dè Conclure avec V Éleûeur de 
Maïence. La partialité de ce prince pour la 
cour de Vienne étoit trop marquée pour qu'on 
Vy trompât^ & les fubfides qu'il tiroit des Aur 
glicfis ne lailToîent aucun doute que , malgré fa 
neutralité, il n'accordlk aux troupes de la Reine 
le paifage par Maïehcè, li on l'exigeoit de lui. 
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Les Autrichiens, qui jouiflbient déjà en ima- 
gination de leur fcrtune, ne pouvoient s'eih- 
pécher de laiffer échappe^ de temps en temps 
des traits de fierté & d'arrogance. Ils faifoient 
conftruire un pont à Manheim fc agîflbient 
deipotiquement dans le Palatinat. L' Eleûeur 
«'en trouva offenfé, comme de raifon- Cela 
donna lieu à des brouilleries Se finit par un 
aneflage du Prince de Lorraine à TÉlefteur 
pour lui fîgnifier que s'il ne doniioit pas fon 
pont de Manheim fur le champ , il le lui feroit 
enlever de force. En attendant le Maréchal 
<ie Coigni, dont Y intention étoit de défendre 
les bords du Rhin depuis Maïence jusqu'à Fort- 
Louis, s'étoit pofté avec fes forces principales 
iur les bords de la Queich, d'où il s'avança . 
vers Spire , & pouffa fes détachemens jusqu'à 
Worms ^ même jusqu'à Oppenheim. Ce 
mouvement fe fit fur ce qu'il apprit queMr 
de Bserenklau avec un détachement de l'ari- 
mée de la Reipe avoit marché à Germersheim 
vers Fribourg. BaerenUau fit jeter un pont 
fur un bras du Rhin près de Stoçkftadt, pour 
donner le change aux François & les attirer 
de ce côté -là. En même temps le Prince de 
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Ldrraine fit un mouvement avec fou amiée 
comme s'il avoit intention de pafler le Necket 
as^c fa droite pouï fe joindre à Baerenklau. 

' r 

Le Maréchal de Coigni, trop crédule, fe laiffa 
abufer par ces vaines démonilrations , 8c com- 
mit deux fautes tout de fu;te j Tune en faifaiit 
paffer le Rhin à SeckendorfT, qu* il chargea de 
défendre la partie de ce fleuve qui coule entre 
Spire & Lauterbourg; l'autre en fe portant 
avec fon armée vers Worms 8c Frankenthal. 
H lui étoit facile de juger quç le Prince de Lor»- 
raine avoit réfolu de pénétrer #n Alface &<l'ufer 
de toutes les rufes de la guerre pour Teii 
éloigner le plus qu'il lui feroit poflîble. Il 
devoit favoir d'ailleurs que ce prince pouvoit 
dîfpofer du pont de Maïence, à quoi l'armée 
françoife n'étoit en état de porter aucun obfta- 
cle. n femble que fon projet de défenfe étoit 
défectueux en tout point. Son armée étoit 
féparée par corps, qui n'occupoient pas même 
les vrais poÛes d'où ils auroient pu difputer 
aux ennemis le paffage du Rhin. Les experts 
ont été de l'opinion qu' il aipcoit dû raflemblei 
en un corps les troupes tant impériales que 
irançoifes ; qii' il devoit fe camper entre la 
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Quekh & l^ Speyerb^ch, garnir de petits dé- 
tachemens les bords du Rhin depuis Fort-Louis 
Jusqu'à Philippsbourg^ faire battre Peftrade par 
cette cavalerie, pour être averti à temps de 
Tendait où lesr ennemie fe préparaient à paffer, 
tenir fes troupes prêtes à marcher au premier 
ordre & attaquer fans balancer avec toutes fes 
forces le premier corps autrichien ' qui auroit 
paffé le Rhin. Si le Prince Charles paflbit ce 
fleuve à Maience , il reftoit à Mr dé Coignî à 
choifir les pofte^ de la Queich ou du Speyer- 
bach, que le Prince n'auroit ofé attaquer. De 
plus, Mr de Coigni xrouvroit également par cette 
pofition la Kaffe Alface & la Lorraine. Ce Ma- 
réchal , dont Farmée n'étoit pas auflî foi*e que 
celle des ennemis 8c qui avoit des ordres ttop 
reftreints, prit des mef lires bien différentes. Dés 
que le Prince de Lorraine & Traun furent in- 
formés des feuffes démarchés des François, ils 
détachèrent Mr de Nadaili paï leur gauche, 
avec tous les bateaux qu' ils avoient affemblés à 
la fourdîne, pour jeter des ponts fur le Rhin à 
un village appelé Schreck, Nadafti fit aùffitot 
paffer le Rhin en bateau à Q,ooo pandours fous 
les ordres du partifan Trenck ; ils furprirent & 

F 4 
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défirent un détachement de trois régimem im- 
périaux, qui par une négligence impardonnable 
ne s'étoient en aucune manière précautionnés 
contre les flirprifes. Nadafti lui-même avoit 
déjà pafle le Rhin*) à la tête de 9,000 houfards, 
tandis que l'on achevoît tranquillement derrière 
lui la conftruftion des ponts. Au bruit de ce 
paffage, SeckendorfF avec Q0,ooo hommes fe 
joignit à iki corps de François que le jeune 
Coigni commandoit ; ils volèrent au fecours de 
ces trois régimens impériaux dont nous avons 
fait mçntion , avant que le Prince de Waldeck 
eût levé fon camp de Retingheim pour joindre 
Nadafti, Tous les officiers de cette armée con- 

* ». 

jurèrent SeckendoriF d*attaquey Nadafti^ qu'il 
auroit pu facilement culbuter dans, le Rhin; 
par ce feul coup il auroit anéanti les defleins 
du Pirince de Lorraine. SeckendorfF ne voulut 
jamais s'y prêter; il fe contenta d'engager une 
légère efcarmouçhe avec les Hongrois ; & 
comme il apprit^ que le Maréqhal de Coigni 
s'étôit retiré à Landau^ il marcha par Germers- 
heim pour le joindre au plutôt. Dès le a de 
Juillet le Prince de Lorraine fe vit maître du 

♦) 1 JuiMet. 
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cours du Rhin depuis Schreck jusqu'à Maïencer 

;Î^Jadafti & le Prince de Waldeck étoient déjà 

à l'autre bord. Baerenklau avoit de même pafle 

<e fleuve du.côté de Maïence. Le Prince de 

Lorraine enlploya trois jours à paffer fes ponts 

avec la grande armée. A peine y eut-.il ime 

tête fur Tautre bord , qu' il envoya un détaclie- 

lîlent pour prendre Lauterbourg & s'emparer 

de fes lignes. Nadafti pouifa jusqu'à Weiflen- 

bourg; il le prit de même ^ fe pofta dans fes 

lignes; les Autrichiens firent 1600 prifonniers 

-dans cette expédition. Mr de Coigni s'apperçut 

alors combien il lui importoit de gagner la 

baffe Alface avant le Prince de Lorraiiie, & il 

le prévint en prenant Weiffenbourg par efca- 

lade, Se eii' forçant les retrancheme^s , où il 

éprouva une réfiftance vigoureufe. Nadafti, 

.délogé de ce pofte , fe retira fur la grande 

armée qui campoit auprès de Lauterbourg, & 

qui n'ofa fecourir Weiffenbourg, parce que les 

détachemens de Baerenklau & de'LéopoldDaun 

ne Tavoient pas encore jointe. Mr de Coigni 

tira parti de ces délais, & de la crue du Rhin 

qui empêchoit la jonftion deiç corps ennemis; 

il paffa la Motter auprès de Haguenau & fe 
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campa à Bîfcliweiler. I^Mloignement de Me 
de Coigni fit naître Tidée au Prince de Lorrstin' 
de bloquer Fort- Louis, qu*on difoit mal-ap^ 
prQvifionné. En conféquence Nadafli 8c Bas- 
renklau prirent pofte ♦) àWœrd, à Beinheîiii 
&: fur les îles ^qui entourent Fort - Louis. La 
- crue du-Rhin fauva cette place : la garnifon re 
gagna la communication de Strasbourg; on la 
renforça Se on la pourvut de vivres. Ce coup 
manqué, le Prince de Lorraine porta fes troupes 
légères fur les ailes* de Tarmée françoife 8c dans 
le bois db Haguexiau, ce qui empéchoit celle- 
ci d'envoyer des partis au delà de la Motter. 
Le Maréchal de Coigni embarraffé de la fitua-^ 
tion où il fe trouvoit, en avoit informé la cour. 
Louis XV, pour fauvçr TAllkce, réfolut de me* 
lier lui-même 40,000 hommes de l'élite de fon 
armée de Flandre au fecours d,e Mr de Coigni, 
à qui â!on ordonna de temporifer 8c furtout de 
conferver fes troupes. Ce fut ce qui détermina 
Mr de Coigni à changer de mefures 8c à éviter 
tout engagement. Nadafli, renforcé de trou^ 
pes réglées, commençoit à s'étendre vers les 
hauteurs de Reichshofen 8c Wafenbaurg, comm^ 

_ ♦) ït Juillet. 
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i^\\ ayoit destein (te tpMrn^r le camp fiiançbis 
par Lichtenberget Buçhsweiler } 3ur quoi Mr dq 
Coîgm;6e rjetim par.Bi^umat à Strasbourg. /^^ 
Il se > posta feur le canal de Molsheim , qu'il 
abandonna bieatôt. pour gagnjer les défilés de 
Pfalzt^urg. et de Ste Mftrie auj^ iflines. Il fit 
ces mouvement pour empêcher 4e Prince de 
L(>rràind , qui étoit i^ Briimat 1 jCt^ qui faisoit 
construire des ponts sur l^ MQttèr:j:d'<?c(:uper 
^ gprges des wipçitagnes par lesquelles l'armée 
du Roi devôitjpî^sserpour le joLndfQ. L,^ Roi de 
France étoit arrivé le 4 d'Aqûi^A MçU». où il 
atte^d^ât l'es troupes de Flandre,, pour, fondre 
il leur tête sur l'armée dû Prince ;^e Lorraine et 
la déjtruire s'U étoit>poâsible* Le Maréchal de 
Schmettau avoît été envoyé p^r 1q Roi dç 
Prujsséi auprès de I^ouis XV, tant. pqjir rendra 
compte des hioMvemenç de j'aji'mée françoi?e> 
que pp^r presser je Roi de rempj^r.sesî engage-* 
miens ^ enpoursuiywtijtjscjuenÇayi^rip.lçs trou- 
pes de la Reinci |ûi?squ elles fep5^çroient le; 
Rhift. Schmettau apprit au^ Roi« tn^^-^lirétienî 
qwe fe.Roi die Prusse entrerçit en campagne. Jfe- 
Ij d'Aoï&t et qu'il eiflploieroit ipo^ooahpmmefi 

Tome II. * 
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à la div^rsioa qu'il albit fiiife l^n fa:vieiàr de 

rÀbacë. Ce Mûréidhkl rtik tôm ëh û9ajgèt)duiî 

donner aux fermées francoises pliis d'activité et 

de ' vigueur 5 et peut-être y se^6ît41 parvenu , 

^ L0UÎÎ5 XV'hè fât paà tdtnbé malade à Metz. 

Cette ttîaladife coitimënça par des matix de 

tête , que sf^s médecine et chirurgien^ chiréht , 

jM-ovehil* d'utt abcès dans le Cerveau j ils dédfei^ 

i*êrpnt le mal sans ressource. Aussitôt ôh-éîP 

tou^a le Roi de cônfesSé^rè-V dé* pï-èti-es^ et tle 

toutes- lefe tiessources dont se sef t l'Eglise Rd^ 

maine pontr préparer les mourâns. L'Evêque 

de SoîsS6ns,*rt*ée<!>utallt^qUe son zèle, dont on 

lui sçut peu de gré dattâ k suite , exigea du 

Prihc^e , lycHit' iTceVoir les sàcrenrrens , le renvoi 

de Mâdattie deî Ghâteauroux. La Duchesse fut 

obligée de partir de Metz , ayant reçu Tordre 

rigôuréux^d^ rie jamais repafoîr^e devant leRoii 

Cfe sacrifiée accompli , JLouîs XV reçut les s»-* 

cremens. Le danger devenant pretoâfnti un chi* 

hirgifett très-<n:dfcà1rese;pi*éîerita , et assurâ^u'il 

le tirefoit ^'tffïîiirê , pourtA qi^'oh lui donnfât k 

lîbelté d'agir^; il ^ne ti*ouN^fe' poitit de concUri-ent^ 

et ttvôyennaiit âne bonfië dose' d!értiétiq\teV ce 

prince releva de cette maladie ^ qui navoit 
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été caufée que par une indigeftion. Les mé- 
decins de la cour perdirent leur réputation; 
mais les affaices générales en fouffrirent davan- 
tî^ge. Pendant la maladie du Roi, le Duc dô 
Harcourt étoit arrivé àPfalzbourg. Nadafti ayoit 
déjà prb Sayerne &: fe difpofoit à .pénétrer pat 
le$ gorges que le Duc. occupoit, mais infruAueu-i 

fement: quoique fouvent attaqtié, le Duc y: 

• 

tint jusqu'au 165 que le fecours de Flandre 
^'approcha pour joindre Tarmée, Le Prince de 
Lorraine avoit déjà reçu Tordre de fe retirer; 
il , prenoit de« mefures pour ?exécuter, & il 
ne tenoit qu*a!u Maréchal de Noailles d'en pro-? 
fiter î mais la circonipeâion outrée gâta toiit ; 
Schpiettau perdoit fa peine & fon temps à 
l'encQuragerl Et quel rifque couroit la France ? 
Quand Mr de Noailles auroit été battu, les 
troupes :de la Reûgie étoient également obligées 
de. quitter TAlface, &. fi les François étoient 
viAoriéux, ils détruifoîent Tarmée autrichienne, 
qui vivement pourfuivie, au lieu de repaffer 
fes ponts du Rhin, fe feroit noyée dans ce 
fleuve. Alors les François &. les Bavarois s'a- 
vancèrent à pas lents vers Hochfeld, où Nadafti 
s'étoit déjà retiré. Noailles fit trois détache- 
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mens fur la Motter, & il apprit par Mt de 
Lœwendahl, qui avoit iriarché vers Drufenheim, 
que les Autrichiens avoie^t abandonné leur 
camp de Brumat, pour s'approcher de leurs 
ponts de Beinheim. Le Comte de Belle -Isle 
fut alors envoyé de SufFelsheim avec un corps ; 
les François pafférent la Motter & fuivirent les 
Autrichiens. Mr de Belle -Isle obligea l'en- 
nemi à quitter le village de Suffelsheim avec 
perte, & Mr de Noailles fe mit en marche pour 
joindre Mr de Lœwendahl. Le foir même les gre- 
nadiers François attaquèrent le village d'Achen- 
heim, défendu par des grenadiers autrichiens & 
des trouj^es hongroifes. Les François empor- 
tèrent le village & s'amufèrent à des formalités 
fuperflues,' tandis que le Prince de Lorraine 
mit ce temps à profit pour repaffer le Rhin fur 
fes ponts de Beinheim, qu*il rompit avant l^ube 
du jour. Les François firent Tonner cette affaire 
fort haut: c'étoient des rodomontades ; la perte 
de part & d'autre ne monta pas à '600 hommes, 
& le Prince de I^orraine continua paifiblement 
fa marche par la Souabe & le haut Palatinat, 
pour pntrer en Bohème. Schmettau, qui étoît 
auprès de la perfonne du Roi, étoit défefpéré 
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de la moUeffe àes François. Il préfentoit des 
.mémoires au Roi, il preflbit les miniflres, il 
écrivoit aux maréchaux; mais il eût plutôt 
transporté des. montagnes que de tirer cette 
nation de fon engourdiffement- Le m/)ment 
décifif où les François pouvoient ruiner l'armée 
de la Reine étant jpaffé fans qu'ils diiignaffent 
en profiter, Schmettau tâcha de diffuader les 
maréchaux du deffeîn qu'ik avoîent de mettre 
le fiége devant Fribourg j ce fut encore en vain. 
Tout ce qu'il put obtenir, ce furent quelques 
renforts de troupes allemandes qu'on s'engagea 
de donner aux troupes impériales, pour que 
Mr dé Seckendorffpût déloger les Autrichiens 
de la Bavière. La cotir promit qu'au printemps 
de l'année 1745 on porteroit ces troupes au 
nombre de 60,000 hommes. 'Ainfi dès le com- 
mencement de l'alliance des Pruflieris & des 
François, ces derniers manquèrent aux deux ar- 
ticles principaux de leur traité. Ils laifTèrent 
échapper le Prince de Lorraine fans le pour- 
suivre, & cette armée qu'ils dévoient envoyer 
en Wellphalie, n'y parut point. Cependant 
Mr dé SeckendorfF marcha pefamment &, à pas 
comptés pour s'approcher du Lech , S: Louis 
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XV à la tête de 70,000 François fit le fiège de 
Fribourg , prit cette placé à la fin de la campa-< 
gne & en fit xafer lés fortifications, ^ 

! 

Les avantages du Prince de Lorraine en Alfacô 
engagèrent le Roi de Pruffe ^ fe déclarer plutôt 
qu'il ne Tavoit projeté. Il étoit fort i craindre 
que Tafceiidant des troupes autrichiennes n© 
forçât les François à en pafler par les condition* 
que l'arrogance dé ces ennemis leur voudroit 
prefcrire; & dans ce cas, il n'étoit pas douteux 
que la Reine n*eût employé toutes fes forces^ 
pour reprendre la Siléfie. Cependant le? arran- 
gemeiis politiques que la cour de ^Berlin s'étoit 
propofé de prjendre, étoient encore bieii éloi- 
gnés de feréalifer. Le Comte BêftucheW, qui 
fe crut affermi dépuis qu'il avoit fait èhafler de 
Rullle Mr de la Chétardie, eng^ea V Impéra- 
trice Elilabeth à faire le voyagé de Mofcow 
pour s'y, faire couronner^ & enfuite à entre-i 
prendre le pèlerinage de Kiowie en faveur de 
je ne fais quel Saint. L'Impératrice avoit des {2^ 
voris, Beftuçhew voulut leux.fufciteï:des rivaux. 
Une nouvieîle occupation rendit ^'Irtipératricè inr 
vifible à fa cour: c'étoitle triompha jdunjiniftre. 
Bientôt les ordres furent donnés que ceux qui 

avpient ^ 
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âvoîent à négocier avec la RufRe, au lieu de 
s'adreffer à T Impératrice, s'adreffaffent doréna- 
vant à fon miniflre. Ce nouvel arrangement 
valut de grofles fommes au Comte de Beftu- 
chew ; & Mr de Mardeféld s'apperçut à regret 
que les guinéesangloifes commençoient à pré- 
valoir chez ce miniftre fur les écus pruflîens. 
Dans tous les projets que Ton forme, il faut fe 
contente^ des à peu près. L'alliance de la Ruf^ 
fie n'étoit pas telle qu'on auroit pu la défirer; 
mais en pouffant la guerre avec vigueur, le Roi 
pouvoit efpérer de la finir, avant que la Ruflîe^ 
lente dans fes réfolutions, eti eût pris d'affez 
décifives pour le gêner dans fes opérations de 
campagne. 

Voici l'arrangement général qui fut pris 
pour entrer en Bohème, & pour forcer la 
Reine à rappeler fes troupes de l'Alface. La 
grande armée pruffienne devoit entrer fur trois 
colonnes en Bohème. Celle que le Roi Vou- 
lut conduire, devoit longer la rive gauche 
de l'Elbe, en la ren\ontant jusqu'à Prague* 
la féconde, fous la. conduite du Prince Léo- 
pold d'Anhalt, devoit traverfer la Luface, fc 
gardant l'Elbe à droite fe rendre en même 

Ocut'» pojlà. de Er, IL T, If. G 
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temps à Prague: ces colonnes couvroient Tartil- 
lerie & des vivres pour trois mois qu'on avoit em- 
barques fur TElbe afin de les conduire à Leut- 
xneritz. Le Maréchal de Schwérin y avec une 
troifiéme colonne , devoit déboucher de la Si- 
léfie par Braunau & fe joindre au refte de Tar-^ 
piée, pour former en même temps rinveftiife- 
ment de Prague. Outre cette armée le vieu3; 
Prince d'Anhalt avoit un corps de 1 7,000 hom- 
mes dont il couvroit Téleûorat, & Mr de Mar- 
witz commandoit QQjpoo hommes defUnés à 
la défenfe de la haute Siléfie. L'Empereur 
avoit fait expédier des lettres réquifitoriales au 
Roi de Pologne 5 Électeur de Saxe, par les- 
quelles il lui demandoit le pafTage par fes État» 
pour fe§ troupes auxiliaires de Prufle cjui dé- 
voient entrer en Bohème. Augufte étoit alors 
à Varfovie. Ces lettres furent infinuées à fe5 
miniftres, qui gouvernoient la Saxe en fon ab- 
fencé, par ce Winterfeld qui avoit négocié à 
Pétersbourg & s'étoit fi fort diftingué dans 
les premières campagnes. Les Saxons furent 
étourdis de cette propofition; ils vouloient 
gagner du temps, mais les Pruflîens étoient déjà 
fur leur territoire. Ds proteftérent & fe ré.crié- 



DB MON TEMPS, 99 

jfeïlt inutilement contre une démarché dont le 
but principal é.toit d'empêcher que l'Empire 
ne reçût TafEront de voir opprimer & détrôner * 
fon Empereur. Pendant qu'on murmuroit à 
Dresde, qu'on étoit furieux à Varfovie, qu'à 
Londres on fe voyoit prévenu, & que la crainte 
fe répandait à Vienne , le Roi marcha droit fur 
Pima^ où les régimens du duché de Magde-^ 
bourg, qui avoient pris leur route par Leipfic, 
le joignirent Toute la Saxe étoit en. mouve* 
jnent Les troupes s'affembloient par pelon 
tons aux environs de Dresde: l'on fe hâtoit 
,de fortifier cette capitale j les bras des artifans 

mêmes furent employés pour faire des coupu- 

■ 

xe$ dans le quartier qu'on appelle la Nouvelle 
Ville. Les miniftres faxons vouloient marquer 
de la fierté & ils étoient en même temps faifis 
de crainte; ils açcordoient trop d'un côté & 
refufoient obftinément des bagatelles. ' Si le. 
* Roi avoit voulu s'emparer de ce pays^ cette 
befogne aurpit été expédiée en huit jours^ 
Enfin ils donnèrent des fubfiftances , ils prêtè- 
rent des bateaux pour traverfer l'Elbe, ils kiffè-^ 
rent pajDTer la flotte chargée de vivres au niilieu 
de Dresde ; mais on y doubla la garrafpi> , les 



iGo Histoire 

canons furent mis en batterie , les portes fer- 
mées & barricadées, & Ton en refufa l'entrée 
aux offieiers pruffiens. Cette conduite des 
Saxons annonçoit clairement leur mauvaife vo- 
lonté. On les jugea de mauvais voifins, capa- 
bles de profiter des maljieurs qui pourroient 
arriver aux Pruffiens dans cette guerre; mais 
on ne les crut' pas affez téméraires pour fe fa- 
crifier en faveur de la Reine de Hongrie, d'au- 
tant plus que le corps qui étoit à la difpofition 
du vieux Prince d'Anhalt, devoit leur infpirer 
une conduite plus prudente. . 

On fit précéder bi marche des troupes. d'un 
manifefte qui contenoit en gros les motifs de 
la ligue de Francfort, formée entre l'Empe- 
reur, la Pruffe, l'Élefteur Palatin & le Land- 
grave . de Heffe , pour le foutien du fy ftème & 
des libertés de l'Empire, & pour maintenir 
fon chef: l'on publia en même temps des let- 
tres patentes en Bohème, par lesquelles on 
avertiffoit les fujets de ce royaume de ne point 
prendre fait & caufe contre les troupes auxi- 
liaires de l'Empereur-^ lequel ils dévoient 
déformais corifidérer com;me leur fouveraîn 
légitime. 
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Ce fut le a 3 d'Août que le Roi aniva fur 
les frontières de la Bohème: 4 régimens de 
houfards & 4 bataillons précédoient d'urijoior 
la inarche de Tarmée, pour amaffer les vivres 
néceffaires a>ix troupes. Le Margrave, qui 
cominandoit la féconde ligne, entra dans le 
camp que le Roi venoit de quitter; aucun en- 
nemi ne s'oppôfa aux opérations des troupes, 
ly^ petite flotte chargée des magafins fut la 
preinière qui rencontra des obftacles en entrant 
en Bohème; elle étoit obligée de pafler au 

> pied d^un rocher fur lequel eft fitué le château 
de Tetfchen: les ennemis qui Toccupoient, 
roulèrent de groffes pierres dans l'Elbe, & 
y ajoutèrent une eflacade pour en rendre^ la 
navigation impraticable. On fut obligé de dé- 
tacher avec quelques troupes le Général Boniii^ 
qui attaqua & fit prifonnier un capitaine hon*- 
grois avec 70 hommes. La rivière fut prompte* 
ment déblayée & la navigation redevint libre : 
cet incident retarda la marche de deux jours. 
L'armée fe porta fur la rivière d'Eger. Les hou- 

^ fards furprirent auprès d'un bourg nommé Mur- 
zifai des loupes de l'ennemi; ils en défirent 
300 5 & en amenèrent 50 prifonniers. On ap- 

G 3 
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prit par leur dépofition que Mr de Bathyanî 
létoi't venu de Bavière fur la Béraun avec -un 
corps de iq,ooo hommes; on fut aufli qu'il 
aVoit jeté 3^000 hommes dài^s Prague, auxquels 
on avG^it joint un corps de milice de 12,000 
combattans. Le Roi arriva le 2 de Septembre 
auprès de Prague avec tous le« corps qui com^ 
pofoient fon armée; il fe campa près de la 
chapelle de la Viftoire ; le Maréchal de Schwé^ 
rin & le Prince Léopold invertirent ce qu'on 
appelle le grand côté de la ville. , Il fallut g 
joui*9 pour transporter dç Leutmeritz au camp 
la groffe artillerie & les vivres. Leutmeritz 
reçut un bataillon en garnifon, pour veiller à la 
fureté des magafins, qu'on ne poiivoit pas faire 
avancer faute de chevaux; car laMuldau, qui 
fe jette à Melnick dans V Elbe , n'eft point na^- 
vigabie ; ce temps fut employé à faire tous les 
préparatifs du fiége. Dans cet intervalle on fut 
informé par des efpions, que Mr de Bathyani 
raffembloit un gros magafin dans la ville de 
Béraun ; des houfards qu'on détacha pour re^ 
connoître les themins qui mènent à cette ville, 
confirmèrent le rapport. Le Roî fut tenté d'en- 
Içver ce magafin; il détacha le Général Haake 
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avec 5 bataillons 8c 600 houfards pour s*en 
emparer. Mr de Bathyanî en eut vent^ quoi- 
qu'on eût pris toutes les précautions poflibles 

■ 

pour que le fecret fût gardé. Bathyani reiv 
força ce pofte, &: lorsque vMr de Haake paffa 
le pont de Béraun & qu* il eut forcé la porte ' 
de la ville, il apperçut deux gros corps de ca- 
valerie qui paflbient la rivière à fa droite 8c à 
fa gauche pour tomber fur fes deux flancs. Il 
abandonna aufRtôt Tattaque 8c fe porta fur des 
hauteurs où il forôaa un quarré de fon infan- 
terie. Ayant été vivement attâcjué par cette 
cavalerie & par un gros corps d* infanterie hon- 
groife, il trouva le moyen de faire favoir au 
camp de Prague le danger qui le menaçoitJ 
Le Roi vola à fon fecours avec go efcadrons & 
16 bataillons; mais Mr de Haake avoit vaillam- 
ment repouffé les ennemis 8c s'étoit dégagé 
lui-même avant que le fecours pût le joindre. 
Le projet fur Béraun manqua ainfi 8c Mr de 
Bathyani fit tranfporter en hâte fon magafm de 
c'ette ville à Pilfeil. Il auroit fallu fans doute 
retourner à Béraun, chaffer Mr de Bathyani de 
Pilfen 8c lui enlever fon magafin; c*étoit le 
moyen d'empêcher l'armée autrichienne de 
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profiter des vivres qu' il avoit eu le temps d'a- 
maffer, de rejeter le Prince de Lorraine dans 
la haute Autriche , & de gagner la fin de cette 
campagne en demeurant en poffeflion de la 
Bohême ; mais les vivres de Tarmée étoient mal 
adminiftrés & les Prufliens manquoient d'un 
Mr de Sechelles. 

Le 1 o au foir on ouvrit la tranchée devant 
Prague à trois endroits différens ; favoir au pla- 
teau de St Laurent, à Bubenitz vis-à-vis du 
moulin de la baffe Muldau , & à la montagne 
de Ziska. Le Comte de Truchfes commandoit 
la première attaque, le Margrave Charles la fé- 
conde ; la troifième étoit fous la dire£lîon du 
Maréchal de Schwérin. On ne perdit rien la 
première nuit Le lendemain le Maréchal fit 
attaquer le fort de Ziska en plein jour, l'em- 
porta laprês y avoir fait jeter des bombes, &. 
prit tout de fuite d^ux petites redoutes qui 
étoient derrière le premier & que les François 
qui les avoiènt conftruites appeloient des nids 
d' hirondelles. Le Roi fe trouvoit précifément 
à là tranchée de Bubenitz; il en fortit avec 
beaucoup d'officiers, pour voit comment tour- 
neroit l'attaque du Ziska. Les ennemis apper- 
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curent cette foule de monde , tournèrent leut 
canon 4e ce côté, & un malheureux coup em- 
porta le Prince Guillaume, frère du' Margrave 
Charles, le même qui avoit fi vaillamment com- 
battu à Molwitz pour la gloire de fa patrie. 

_ -■ • 

On fit avancer incontinent les batteries, de 
forte qu'elles battoient en brèche la courtine 
qui eft entre le baûion de St Nicolas & St 
Pierre, Le 15 les batteries du Margrave Char- 
les, à force de jeter des bombes, mirent 1^ feu 
?u moulin à eau & détruifir^nt les éclufes da 
la Muldau. Les eaux en deviment fi baffes^ 
qu'elle étoit partout guéable & qu'on pouvoit 
prendre la ville d'emblée, y ayant de ce côté- 
là un affez grand efpaçe fans rempart & fans 
muraille. Mr de Harfch, qui commandojt dans 
la ville, commença à défefpérer de fon falut: 
ce Gouverneur s'apperçut que le 16 de grand 
matin un gros corps de grenadiers défiloit cju 
côté de Bubenitz ; il prévit l'affaut qu'on fe 
préparoit à lui donner,' demanda de capituler &; 
fe rendit prifonnier de guerre- avec fa garnifon, 
qui confiftoit en iQ,ooo hommes. Ce fiége ne 
dura que 6 jours ; il coûta aux afliégeans 40 
morts &: go bleffés. Le même.jour les portes 
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furent confignées, & la garnifon fût conduite 
en Siléfie, où elle fut diftribuée dans les places. 
La prife de Prague faifoit un beau commence- 
ment de campagne. On devoit fuppofer qu' il 
feroit impreiïion fur les Saxons & qu' ils fe dé- 
clareroient moins que jamais pour la Reine de 
Hongrie ; il étoit à préfumer qu*en dégarniflant 
leur éle£lorat, ils ne le livreroient pas eux- 
mêmes au Prince d*Anhalt, qui pouvoit ruiner 
LeipfiCy le fiége de leur commerce , le nerf de 
leur État & la reffource de letîr crédit; mais 
l'or des Anglois l'emporta à Dresde fur des 

'l 9 

intérêts plus durables. Il fe préfentoit alors 
pour l'arjnée prulTîenne le choix de deux opé- 
rations. L'une^ Cjue le Roi préféroit , étoit de 
paffer la Béraun, de chaffer Mr de Bathyani de 
la Bohème , de s'emparer de Pilfen & du ma- 
gafin confidérable qu'on yformoit pour l'armée 
du Prince de Lorraine 8c de pouffer jusques 
aux gorges de Com Se de Fort qui ouvroient 
les chemins de la Bohème aux Autrichiens du 
côté du haut Palatinat. H eft fur que le Prince ^ 
de Lorraine pouvoit fe jete^ fur Eger, où les 
Saxons Tauroient joint; qu'il pouvoit fuivre, 
en longeant V Éger, le chemin que le Maréchal 
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de Belle -Isle avoif pris dans fa retraite de Pra- 
gue; mais d'où fèroient venues les fubfiftancei 
pour cette armée ? Le margraviat de Barauth 
étoit trop ilérile pour en fournir, & de plus, 
qui auroit défendu l'Autriche , dont Mr de 
Marwitz étoit en état de faire feuj là c'bnquête, 
ne trouvant rien devant lui qui pût l'arrêter? 
C^étoit donc fans contredit -le projet qu*ort 
auroit dû exécuter. L'Empereur, le Roi de 
France, particulièrement le Maréchal de Belle - 
Isle, infiftérent pour que les Prufhens fe por- 
taffént du côté de Tabor, de Budweis, de Neu^ 
haus, afin d'établir une communication avec 
la Bavière & de donner au Prince de Lorraine 
de la jaloufie au fujet de l'Autriche. Le Mare- 

a 

clial de Belle Jsle foutenoit que la faute de n'a-i 
voir pas occupé ces poftes l'année 174I5 avoitété 
caufe de tous les malheurs que les François & ' 
les Bavarois avoient effuyés; mais ce qui eft bon 
dans "une conjonfture , l'eft-il de même dans 
une autre? Sans doute que ces poftes étoient 
néceflaires en 1741 aux. alliés , qfu poffédoient 
encore la Bavière & même la Haute Autriche ;^ 
mais en 1744 il n'y avoit que dés Autrichiens 
dans ces provinces^ d* ailleurs ç'étoiç donnet 
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beau jeu auXffnnemîs que de pouffer une pointe 
qui éloignant l'armée du Roi de Pruffe de fes 
firontiéreg, donnoit aux Saxons la liberté de 
fe joindre au Prince de Lorraine ou de faire 
inéme quelque entreprife fur Prague. De tous 
les partis ïe plus fage auroit été de ne point 
trop s'éloigner de Prague , d'amaffer dans cette 
capitale, ainfi qu'à Pardubitz & dans d'autres 
villes , des vivres pour les troupes &: de voir 
venir les ennemis. Le Roi marqua dans ce 
moment trop de foibleffe; par condefcendance 
pour fe^ alliés il déféra trop à leurs fentiniens, 
&. craignant d'être accufé , s' il tenoit fon ai;mée 
clouée à Prague, de n'avoir d'autre objet que 
de s'affurer.des trois .cercles qu'on lui avoit 
promis , il ientreprit cette maUieureufe expédi- 
tion. On n« fit pas moins de fautes dans l'exé- 
cution de. ce projet. 

On négligea le tranfport des farines de 
Beutmeritz à ' Prague ; on ne renvoya point 
en Siléfie l'artillerie qui avoit fervi au liège 
de Prague, & l'on ne laiffa en garnifon dans 
cette ville immenfe que fix bataillons, qui 
ne fuffifoiçnt pas pour en défendre la moi- 
tié. Quand vous remontez à la droite de 
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la Muldau , laîffant Prague derrière vous, vous 
trouvez un pays montueux & difficile, aufll 
mal peuplé qu'aride. Si vous avancez onze 
miUes en tirant vers l'Orient, vous décou- 
vrez la ville de Tabor, fituée fur un rocher, 
bâtie au quinzième fiècle par Ziska, ce fa- 
meux brigand huffite, qui ravagea fit patrie 
en combattant pour elle. vDans ces temps 
reculés Tabor paflbit pour imprenable; de 
nos jours elle fe prendroit d'emblée. La fitua- 
tion eft avantageufe; mais la ville eft petite 
& n'a pour défenfe qu'une mauvaife muraille. 
De là en tirant vers le Midi vous trouvez la 
Lufclinitze, petite rivière ^uéable de toute 
part, mais dont les bords dans beaucoup d'en- 
droits font efcarpés; après l'avoir paflee, vous 
traverfez dans l'efpace de trois milles des bois 
& des rochers, au fortir desquels vous entrez 
dans une plaine abondante & trouvez Budweis 
à deux milles , devant vous. Cette ville eft 
fituée fur la Muldau, fortifiée d'ouvrages de 
terre, & d'une enveloppe que d'un côté l'on 
avoit commencée vis*- à -vis de Budweis vers 
le Sud. "A trois quarts de mille de l'autre côté 
de la Muldau fe trouve frauenberg. Ce châ- 
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teau occupe le haut d'une colline & eft devenu 
fameux par un fiége de 6 mois que les François 
y ont foutenu. Tel étoit le pays où Tarméô 
pruflîenne alloit agir. 

Comme les Saxons ne s*étoient point en- 
core déclarés, l'armée fe mit en marche le 17 
Septembre pour Conraditze. Delà lé Général 
de Naflau fut détaché avec 10 bataillons Sd 
40 efcadrôns pour faire l'avant -garde de l'ar- 
îixée, 8c celle-ci fut partagée en deux colonnes ; 
la droite, fous les ordres du Prince Léopold, 
côtoyoit la Mulda & fut obligée de îe faire 
des chemihs ; la colonne de la gauche , con- 
duite par le Maréchal Schwérin enfiloit le 
grand chemin de Prague à Tabor, en luivant 
pied à pied l'avant -garde. On avoit réglé de 
plus que ces colonnes ne laifîeroient entre leurs 
camps qu'une étendue au plus d'un demi -mille 
d'Allemagne ; derrière la colonne de la gauche 
fuivoient les caiflbns de farine couverts par 
1500 hommes, fous la direélion du Général 
Pofadôwsky. Tabor, Budweis & Frauenberg 
fe rendirent presque fans fe défendre au Géné- 
ral NafTau. L'armée arriva le a6 à Tabor, où 
le^ colonnes fe rejoignirent ; mais Pofadôwsky 
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n'amena que la moitié de fes caiffons, c'eft à 
dire pour 15 jours de farine; les chevaux & les 
bœufs de cet attirail avoient été négligés au 
point, que la moitié en avoit péri, fans cepen- 
dant qu'on eût vu d'ennemi pendant toute la 
marche. Ce fut là le principe de tous le* 
mallieurs qui arrivèrent depuis, A peine l'ar- 
mée étoit-elle à deux marches de Prague que 
Mr de Bathyàni envoya un détachement de 
quelques milliers de Croates & de houfards à 
Béraun & à Kœnigfaaï; cette dernière viUe eïl 
fituée au confluent de la Béraun dans la Mulr 
dau à deux milles au - deffus de Prague. Ces 
troupes, légères infeftèrent tellement les ave^- 
nues, qu'elle interceptèrent toutes les hvraifons 
que le plat pays devpit faire , &: que les comO 
munications étant coupées, l'armée pruflîexme 
fut quatre femaines fans recevoir de nouvelles 
ni de Prague ni de . ce qui fe paffoit dans le . 
refte de l'Europe. On enleva deux malles 
deftinées pour le Roi, de forte qu' il ignoroit 
non feulement la marche des Saxons , maia 
encore où pouvoit être l'armée du Prince de 
Lorraine. H doit paroître étrange qu'une ar- 
mée aufli forte que la pruffienne n'ait pu teniy 
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le plat pays en refpe£l, le contraindre aux 
livraifons néceflaires, fe procurer des fubfiftan- 
ces, & avoir des efpions en abor^dance pour 
étrô informée du moindre mouvement des en- 
nemis; mais il faut favoir qu'en Bohême la 
grande nobleffe ^ les prêtres & les baillis font 
très - aflFeftionnés à la maifon d'Autriche; que 
la différence de religion infpiroit ' une aver- 
fion invincible à ce peuple aufli ftupide que 
fuperftitieux , & que la cour avoit ordonné 
aux payfans, qui tous font ferfs, d'abandon- 
ner leurs chaumières ^ l'approche des Pruf- 
fiéns, d'enfouir leurs bledâi, & de fe réfu- 
gier dans les forêts voifines; elle avoit ajouté 
la promeffe de réparer tout le dommage qu'ils 
pourroient fouffirir de la part des Pruflîens. 
L'armée ne trouvoit donc que des déferts fui 
fon ps^ffage, des villages vuides: perfonne 
n'apportoit au camp des denrées à vendre, & 
le peuple, qui craignoit les punitions rigou- 
r^eufes des Autrichiens , ne pouvoit être engagé 
par quelque fomme que .ce fût à donner les 
nouvelles qu'on lui demandoit des ennemis. 
Ces embarras furent encore augmentés pat un 
corps de 10,000 houfards que les Autrichiens 

avoient 
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avoîent fait venir de Hongrie & qui- coupèrent, 
les communications à Tarmée dans un pays qui 
n'etoit qu'un compofé de marais, de bois, de 
rochers /& de tous les déiîlés' qu'un terrain peiit 
lenfermert l'ennemi avoit ^ avec cette fupéria- 
rité en troupes légères, l'avantage de iavoir 
tout ce qui fe faifoit dans le camp du Roi, & 
les Pruffîens n'ofoiept aventurer leurs batteurs 
d'eftrade, k moins de les compter pour perdus, 
vu la fupériorité de ceux des ennemis ; de forte 
-que l'armée du Roi, toujours retranchée à la 
romaine, étoit réduite à l'enceinte de fon 
camp. Le manque de vivres joint à cette g^ênfe 
où fe trouvoient les Pruflîens, les obligea de 
retourner fur leurs pas. Le Maréchal' de 
Schwérin étoit d'avis de fe porter fur Neuhàus, 
pour augmenter là jaloufie que les ennemis 
pouvoient avoir à Tégard de l'Autriche. Le 
Prince Léopold foùtenoit qu' il falloit fe porfer 
fur Budweis , qui étoit ôcctipé par Mr dé Naf- 
fau. Sur ces entrefaites un efpîon apporte la 
nouyelle que l'armée^ du Prince de Lorraine 
étoit à Protiwin. Cet avis décida fur le parti 
qu' il y avoit à prendre. L'armée repafla la 
Muldau &: fe campa fur les hauteurs de Wod- 
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ntan; mais à peine y fut - on arrivé, qu'on re- 
connut la fauffeté de T avis : cela mit de la 
ttiéfinteiligence entre Mr de Schwérin & le 
Prince Léopold, & le Roi fut fouvent daiis le 
cas d' interpofer fon autorité pour empêcher 
' que la jaloufie de ces. deux Maréchaux ne nul- 
f ît au bien généraL Mr de Janus, Lieutenant- 
colonel «dans les houfards de Thierry, ayoït 
été détaché pour preffer les livraifoios que les 
hàbîtans de ces contrées, dévoient faire à Ta- 
bor: le befoin en étoit d'autant plus preffant, 
que leè farines de Tar^née tiroiçnt vers leur fi". 
Janus marcha avec aoo houfards .à un village 
nommé Muhlîiaufen, fitué au bord de la Mul- 
dau. L'ennemi en fut informé ; un corps con^ 
fidérable de houfards tomba fur lui; ç'étoit un 
brave Konmie & il perdit la vie pour ne point 
ayoir la réputation d'avoir été battu: tout ïon 
corps fut diffipé. Nadafti fit cïes ponts à cet 
endroit même & s'avança droit à Tabor pour 
l'attaquer. Le Prince Hemi, frère du Roi? 
qui y étoit tombé inalade, & le Colonel Kal- 
îl^in qui y commandoit , lui firent comprendre 
qV'(on ne s'empare pas d'une ville défendue pa^^ 
des Frufliens, avec dç la cavalerie légère. G^ 
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fut alors qu'on apprit •'que Je Prince de Lor- 
raine occupoit un camp fort , derrière la \Vo- 
tawa , à deux milles de Pifek ; que . les Saxom 
3'avoie?it joint, & que fon intention étoit de 
couper les Pruflîens de la Safawa 8c par confé- 
quent de Prague,, en paiTant la Muldau der- 
rière l'armée. Le manque de fubfiftances^ 
l'obllacle que NadafH mettoit à en amaffer, 
la poffibilité pour les Autrichiens de faire cq 
mouvement, détermina les Prufliens à s'appro- 
cher de Tabor; ils paflerent le g d'Oftobre la 
Muldâu fur le pont de Teyn. L'arrière -gatde 
fut vivement harcelée par des pandours 8c dei 
houfards; ils ne réuflîrent point â l'entamet 
comme ils s'y étoient attendus. Le brave Colo- 
nel Rouch des houfards leur prit un bataillon 
de Dalmatiens qui s'aventura trop, & rejoignit 
l'armée, triomphant d'un corps bien fupérieur 
au fien, qui l'avoit attaqué. L'armée reprit 
le camp de Tabor, pour donner au Général 
Du Moulin , qui étoit détaché à Neuhaus , le 
temps de la rejoindre. Les Autrichiens étoienç 
fi fûrs de couper l'armée pruflîenne de Prague, 
que par leurs ordres on amaflbit des magafins 
pour eux à Benefchau & même dam le cercle 
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de Chrudim. Le Roi fe repentit trop tard d# 
n'avoir pas mieux garni la ville de Prague de 
troupes. Le projet de prendre des quartiers 
d'hiver entre Tabor, Neuhaus, Budweîs & 
Frauenbefg étoit mal conçu; il n*y avoit de 
là à' Prague aucune ville qui eût feulement des 
murailles, fc dont on pût par conféquent fe 
iervir pour établir la communication avec la 
capitale. La Muldau étoit partout guéable & 
couverte à fa rive gauche de forets impéné- 
trables, dont des troupes légères pouvoient tirer 
parti, pour harceler fans ceffe les quartiers des 
Pruffîens. Si cependant les vivres n'euffent pas 
manqué, le Roi auroit pu fe foutenir entre la 
Safawa & la Lufchnitz; mais le manque de 
vivres eft le plus fort argument à la guerre , & 
le danger de perdre Prague s'y joignant, Tar- 
mée pruflienne fut obligée de rétrograder. On 
étoit encore irréfolu fi l'on abandonneroît ou 
conferveroit lés poftes de Tabor &: de Budweis, 
en s'en éloignant entièrement avec l'armée. 
On avoit fans doute à craindre que l'ennemi 
ne forçât ces villes ; d'autre part il falloit con- 
fidérer qu'on avait été obligé de laifler à Ta-y 
bor 300 malades ou bleffés qu'on n'avoit pu 
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tranfporter faute de voitures. On ne vouloit 
pas abandonner ces braves gens; on réfolut 
donc de laifler garnifon clans ces deux endroits, 
& Ton efpéroit que fi Ton en venoit à une ba- 
taille avec les Autrichiens, comme cela paroiflbit 
probable après leur jonftion avec les Saxons, 
les ennemis battus troûveroient ces poftes fijr 
leur chemin Se feroient contraints de fe rejeter 
vers Pilfen. Ce raifonnement étoit entièrement 
faux; car dans un cas preflant, il vaut ^nieux 
perdre 300 malades que de hazarder quelque» 
milliers d'hommes dans des villes où ils ne 
peuvent fe défendre. Au contraire , fi Ton fe 
propofoit de fe battre, il falloit raffembler tôu-» 
tts k$ forces, pour être mieux en état de battre 
l'ennemi, 8c ces deux miférables trous ne pou- 
voient pas empêcher le Prince de Lorraine de 
faire fa retraite comme il le jugeroit à propos. 

Mais^ difoit-on, le Maréchal de Seckendorff 

» ' 

étoit déjà arrivé en Bavière; il avoit rejeté 
Baerenklau en Autriche, il avoit nettoyé d'enne- 
mis tout cet éleûorat, à la réferve d* Ingolftadt, 
de Braunau & de 5traubingen. Soit, mais le» 
fuccés des Impériaux n,e dévoient pas empêcher 
les Prufliens de fe conduire prudemment, & 
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ces ' avantages n'étoîent pas affez forts pour 
qu'on pût impurlément commettre des fautes. 
Dans cette fituation le pofte de Benefchau de- 
venoit de la dernière importance; il falloit 
l'occuper avant le Ppnce de Lorraine , parce 
qu' il étoit inattaquable & qu' il pouvoit décider 
entre les mains des ermemis du deftin de l'ar- 
mée ; la feule reffource qu'on auroit eue encore, 
auroit été de pafTer la Safawa à Rattay , pour 
tirer des vivres de Pardubitz. Le Maréch^ de 
Schwérin fe init pour cet effet à la tête de 
15,000 hommes; il prit non feulement le camp 
de Benefchau, mais il s'empara encore des ma- 
gafms confidérables qu'on y avoit amafles pour 

X 

les Autrichiens. Le Roi le joignit le i4d'0£lo- 
bre; l'avant - garde de F ennemi étoit déjà en 
marche pour s'y rendre. L*armée féjourna huit 
jours entre Benefchau & Konopitz. On y ap- 
prit la nouvelle défagréable, à laquelle cepen- 
dant on devoit s'attendre, qu'un détachement 
de 101,000 Hongrois avoit fait prifonnier à 
Budweis le régiment de Creutz". & à Tabor 
celui àes pionniers. Ainfi, pour fauver.300 
malades, on perdit 3,000 "hommes. Le Roi, 
qui fe repentoit d'avoir, pour ainfi dire, aban- 
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donné ces régimens, envoya ordre par huit 
perfonnes différentes au Général Creutz qui 
commandoit dans Budweis, d'évacuer la ville 
& de fuivre Taitmçe; mais aucune n'arriva jus- 
qu'à lui. Budweis fe rendit , après avoir con- 
fommê toutes les mimitions que les circonilan- , 
ces avoient permis d'y laiffer. Tabor fut pris à 
tranchée ouverte, par une brèche qiie l'ennemi 
avoit faite à la muraille. La première de cet 
villes foutint un fiége die 8 jours, Tabor un de 
4 & Frauenberg fe rendit, parce que les Autri- 
chiens avoient coupé le feul canal par lequel 
la garnifon recevoit fes eaux. Comme il étoit 
à craindre que les vivres ne manquaffent à l'ar- 
mée, Mr de Winterfeld fut détaché, avec quel- 
ques bataillons 8c un régiment de houfards, 
pour affurer la communication avec le magafm 
de- Leutmeritz. Mais l'avant - garde du Prince 
de Lorraine dont nous ayons parlé , s'étant ap- ^ 
perçue que les Pruflîehs lés avoiçnt prévenus 
à Benefchau, fe retira fur Ne weclow & de là fur 
Marfchowitz, où elle fut jointe par l'armée com- 
binée des Autrichiens & des Saxons. Le* Roi 
apprit cette nouvelle avec plaîfir , dans Vefpé- 
rance que le moment de venger les affronts 
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qu'il avoit reçus à Tabor & à Buclweis étoit 
arrivé. Dans cette vue, le ,24 d'OAobre après , 
midi, il mit Tarmée en marche fur 8 coloniies, 
pour ^ attaquer l'ennemi , après avoir . paffé des 
chemins que jamais, troupes n'avoient traverfés; 
il arriva au déclin du jour fur une hauteur qui 
n'étoit qu'à un quart de mille de Tannée au- 
trichienne ; les Prufliens s'y formèrent & y pat- 
férent la nuit.' Le lendemain le Roi & les 
principaux officiers allèrent reconnoître l'ennemi 
dès la pointe du jour. On trouva qu'il avoit 
diangé de camp & qu'il s'étoit pofté vis-à-vis 
du flanc droit des Prufliens, fur une hauteur 
cfcarpée, au pied de laquelle dans un terrain 
marécageux couloitune eau bourbeufe ; ce fond 
féparoit les deux armées. Ce côté étoit entière- 
ment inattaquable. On plaça quelques batail- 
lons de grenadiers dans un taiUis d'où la droite 
de l'ennemi pouvoit être vue; on la trouva 
auflî avantageusement placée quç fa gauche. 
L' impoflîbilité de réuflir dans une telle attaque 
en fit abandonner le deflein , & l'on réfolut de 
retourner au -camp de Benefchau. Les grenadiers 
qui avoîent fervi à reconnoître l'ennemi, ^tent 
l'airière - garde. Les Autrichiens, qui s'atten- 
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doient à être attaqués, ne s'apperçurent pas de 
la retraite de leurs ennemis, dont une montagne 
leur déroboit les mouvemens : il n*y eut qu'une 
légère efçarmouche à l'arrière -garde, & lesPruf- 
iîens reprirent paifiblement leur pofte de Be- 
nefchau. Lorsqu'une armée où il fe trouve 150 
efcadrons, féjoume au-delà de huit jours dans le 
même camp, il n'eft pas étonnant que les four- 
rages viennent à lui manquer , furtout lorsque 
c'eft un pays de montagnes & de bois , &: qu' il 
eft impoflible d'obliger le plat pays à livrer de$ 
fubfiftances. C'eft ce qui força le Roi à choifit 
tin autre camp, où il pût trouver dès fourrages 
& qui en même temps le rapprochât de fa bou- 
langerie. L'armée décampa donc le lendemain, 
paffa la Safawa à Borfchitz & vint fe poftet 
auprès dePyfcheli. En même temps Mr de 
Naifau fut détaché avec 10 bataillons & 30 
i^fcadrons, pour déloger deKamerbourgun corps 
ennemi de 10,000 hommes, tant troupes réglée* 
>que hongroifes. Mr de Naffau Tattaqua fur une 
hauteur avantageufe qu'il occupoit; quelques 
coups de canon mirent l'ennemi en défordre; 
il abartdonna fon pofte pour repaffer la Safawa 
à Rattay, Mr de Naflay les cotcrya & s'apperce-» 
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vant qu'ils vouloient gagner Kolin avant lui, 
il les prévint, & s'empara de ce pofte. Depuis 
l'efcarmouche de Kamerbourg, perfonne n'eut 
àes nouvelles de Mr de Naflau, qui de fon côté 
ne put en faire parveniï aucune, tarit les trou- 
pes légères des Autrichiens avoient par leur 
nombre la fuperiorité fur celles dès Pruflîens : ils 
étoient dans un terrain fourré, avoient la fa- 
veur du pays^ étoient informés de tout, tandis 
que lesPrufliens n'étoient inltruits de rien. Les 
Autrichiens agiffoient de tous les côtés pour fe 
procurer cette fupéïîorité fur les Pruffiens; ils 
penférent furprendre à Pardubitz avec fon ré- 
giment le Colonel Zimernau , qui avoit dans ce 
fort la garde du magafin: 1500 grenadiers & 
600 houfards, venus de la Moravie, fe dé- 
/ guiférent en payfans^ & fous prétexte de lîvrçr 
au magafin, ils effayérent de s'introduire dans 
la ville au moyen de leurs chariots. La 
trame fut découverte par un Autrichien qui 
lâcha imprudemment un coup de "piftolet; 
les gardes àes portes & des ravelihs firent feu 
fur cette troupe, qui perdit foîxante Jjommes. 
Cette défenfe fit beaucoup d'honneur à la 
vigilance de Mr de Zimernau , A laiffa aux 
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ennemis le regret d'avoir înutaement perdu du 
monde. Peu après que le Roi eut pris le camp 
dePyfcheli, le Prînoe de Lorraine prit celui de 
Benefchau : il avoit le pays à fa dévotion, les 
cercles lui livréient fes vivres &. il parvint àfub- 
fifter quelques jours encore là où les Pruffiens 
auroient péri de faim s'ils y fuflent reftés : il fe 
porta enfuite furKamerbourgj où il pafla la Sa- 
fawa , dirigeant fa marche fur Janowitz en gar- 
dant ces marais à dos. Le deflejn du prince, 
ou pour mieux dire du vieux Maréchal Traun, 
étoit d'obliger le Roi d^opter entre la Siléfie 

's ^ 

ou la Bohème. Si le Roi reftoit auprès dé 
Prague , les ennemis lui coupoient la commu- 
nication ' avec la Siléfie , &: fi le Roi tiroit vers 
Pardubitz, Prague & la Bohème étoient perdus. 
Ce projet étoit beau & digne d'admiration: 
le Maréchal Traun y ajoutoit la fage précaution 
de choifir toujours des camps inattaquables, 
poiir ne point être obligé de combattre maigre 
lui. Si le Roi avoit pu aller aux ennemis au 
moment où ils décampèrent, il auroit pu les 
forcer au combat, ou il auroit gagné fur eux 
le pofie de Kuttenberg, ce qui auroit ruiné 
tous leurs deffeins. Le manque de pain, raifon 
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fi fouvent alléguée dans le récit de' cette cam-' 
pagne, empêcha cette opération. Cependant, 
pôiir tenter rimpofîible , le Roi avança le len- 
demain avec Taile de Tarmée; le Prince Léopold 
devoit fuivre avec le pain qu*on attendoit de 
Prague. Le bonheur voulut qu'à Kofteletz, où 
le Roi prit foncamp, il trouvât pour trois jour? 
du pain, du vin & des viandes deftinées aux 
ennemis; il fit dïftribuer ces provifions à fes 
troupes. Son intention étoit de gagner le len- 
demain Janowitz ; mais il fut trompé par deg 
efpîons qui affurèrent que le Prince de Lor- 
raine y étoit déjà. On tourna donc fur la 
gauche & l'armée fe campa à Kaurzim, à^un 
mille de TJElbe. Ce ne fut qu'alors qu'on 
apprit que Mr de Naflau étoit à Kolin & (jii'un 
convoi de pain arriveroit inceflamment de Leut- 
meritz à l'armée; pour en faciliter le tranfport, 
on garnit de grenadiers Brandeis & Nienburg. 
Le lendemain le Prince Léopold rejoignit Tax- 
mée; le jour d'après on fe porta fur Plartiany, 
L'ennemi avoit eu deflein d*y venir; auflî y 
trouva -t- on d'abondante» fubfiftances. L'aile 
droite de^ Pruffiens éjoit au couvent de Zas^ 
jqiiuky, éloigné d'un qioart de mille de la gaucliç 
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des Autrichiens: des marais & des bois fépa- 
roient les deux armées. Cependant il y avoît 
tout à craindre pbur Pardubitz ; l^s Autrichiens 
en étoient plus près d'une demi-marche que le« 
Pruilîens. On y envoya avec 8 bataillons & 
10 efcadrons Mr Du Moulin, qui pafla par Ko- 
lin 8c couvrit Pardubitz & les magaiîns. Le 
point principal alors étoit de gagner Kutten-» 
berg : il n'y avoit point de temps à perdre , fi 
Ton y vouloit devancer les ennemis. Quoique 
les troupes fuïTent fatiguées de trois marches 
confécutives , il fut réfolu que par un effort on 
arriveroit le lendemain à Kuttenberg, ou que 
l'on fdrceroit le Prince Charles au combat Ni 
l'un ni l'autre n'arriva. Un brduillard épais qui 
dura dépuis 6 heures du matin jusqu'à midi, 
fit perdre la moitié de cette journée, & quel- 
que diligence qu'on fît dans la fuite, il fut im- 
poffible d'arriver à la fin du jour plus loin qu'à 
Gràfs-Gubel, où Ton dreffa les tehtes. L'armée 
avoit la viUe de Eolin & l'Elbe à dos à la di- 
fiance d'un demi -mille; fes deux ailes étoient 
appuyées à des villages ; une petite plaine étoit 
devant le front bornée par un bois touffu, où 
campoit le Pi^ince de Lorraine: ce Prince f^ 
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fervit de l'avance que fa pofition lui donnoit 
fur celle 'des Prufliens, &: dès le foir il envoya 
un gros détachement pour occuper la hauteur 
de Jean Baptifte , fort efcarpée & qui domine 
ftir tous les environs. Le Koi auroit voulu fe 
battre avant d'avoir confommé fes magafins; 
une affaire générale convenoit à fes intérêts; 
mais elle ne convenoit pas à ceux des Autri- 
chiens, & ils l'évitèrent toujours foigneufement 
Tandis que le Prince de Lorraine & Traun 
s'établillbient fur la cime des rochers, Nadafti 
vint fe placer fur la droite des Prufliens avec 
6,000 Hongrois; Guilan, avec un corps de 
la même force, fe mit dans le bois qui bor- 
noit le front de la plaine; Trenck & Morat2 
fe mirent fur la gauche avec leurs troupes 
légères, pour refferrer l'armée dansfon camp 
8c l'empêcher d'en fortir pour aller fourrager. 
Il paroîtra peuj-être étrange que les Prufliens 
n'ayent rien tenté pour déloger ces corps de leur 
voifmage; mais ces (iorps av oient des défilés de- 
vant eux, & on ne pouvoit venir à eux qu'avec 
défavantage. La mauvaife nourriture des trou- 
pes, la mifère 8c les fatigues qu'elles avoient 
foyffertes, occafionnèrent un grand nombrt 
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de maladies; il n'y avoit pas 100 hommes par 
régiment exempts de la dyffenterie ; les officier* 
n^étoient pas mieux; les fourrages du camp 
étaient confommés; on ne pouvoit avoir des 
vivres que de l'autre côté de T Elbe 5 la faifon 
devenoit plus rude de jour en jour ; toutes ces 
laifons obligèrent à rej^affe^ V Elbe à Kolin 8c 
à cantortner les troupes pour conferver 8c réta- 
blir les malades. L'armée décampa le 9 de 
Novembre - 8c fit fa retraite en fi bon ordre, 
que quand même le Prince de Lorraine auroit- 
voulu Tentamer, on auroit pu fur ce terrain 
«ngager avec avantage une affaire générale. 
J)h^ bataillons garnirent la ville de Kolin, po- 
lies derrière des murailles qui formoient un rcr 
t^pmchement naturel; on plaça les batterie^ 
fur des éminences plus près dé la ville, d'où 
elles dqminoient fur tout le terrain: Kolin & 
Pardubitz devenoient alors des polies impor- 
tans, parce qu'ils a|furoient la communication 
avec la Siléfie comme avec Prague. Entre 
ces deux têtes on établit des polies le long de 
la rivière , 8c derrière cantonnoîent les troupjB^. 
A jpeine les Pruffiens eurent - ils paffé V Elbe 
que les pandpurs attaquèrent Kolin;. mais ils 
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y furent fi mal reçus ^ qu'ils perdirent Tenvie 
d'y revenir. La nuit du IQ les grenadiers de 
la Reine avec toutes les troupes hôngroifes 
tentèrent une nouvelle attaque & furent par- 
tout repouffés vigoureufement ,• ils y perdirent 
300 foldats tués; Trenck, ce fameux pillard, 
y fut blefle. Le Prince de Lorraine croyoit la 
campagne finie &auroit voulu donner aux trou- 
pes un repos qu'elles avoient bien mérité par 
les fatigues qu'elles avoient efluyées en Alface 
&: en Bohème : la cour de Vienne penfa au- 
trement, & elle donna des ordres exprès au 
Prince de Lorraine de continuer les opérations. 
Le Roi fe flattoit de V idée que l'ennemi pren- 
droit fes quartiers entre l'Elbe & la Safawa; 
dans le deflein où il étoit de tomber deffûi 
par Pardubitz &: Kolin & de nettoyer d'Autri- 
chiens les cercles de Czaslau &: de Chrudim. H 
avoit pris fon quartier à Turnpw , proche de 
Pardubitz ; celui du Prince Léopold étoit peu 
éloigné de Kplin. L'ennemi fit dans ce temps- 
là des mouvemens' qui fembloîent dénoter 
qu'il, avoit quelque deffein fur Pardubitz; ce 
qui engagea ce Prince à s' approcher davantage 
ûts quartiers de la gauche. Sur ces entrefaites 

on 
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on intercepta des lettres de Vienne ; elles annon-^ 
çoient un grand deffeiu, qui devôit s'exécuter 
le 1 8 de Novembre. Le Général d' EinfiedeL 
qui commàiidoit à Prague, mandoit que l'en-» 
nemi faifoit travailler à des échelles dans tous 
les villages voisins , & le Général Naflau aver* 
tiflbit qu'il s'attendoit dans quelques jours à 
être attaqué à Kolin ; il n'y avoit rien à crain-* 
dre pour Pardubitz, où fe trouvoit l'aile gauche 
fie l'armée. 

De mille en mille le long de l'Elbe il y 
avoit des poftes d'infanterie, 8c 40 efcadrons 
de houfards étoient diftribués entre deux, pour 
veiller aux patrouilles & fur les moindres mou-, 
vemens des troupes de la Reine. Par ces pré-, 
cautions le Roi devoit* toujours être averti d'à* 
vance , au cas que l'ennemi teiïtât le paflage de 
l'Elbç; il n'y avoit donc proprement que la 
ville de Prague pour laquelle^^il y eût à appré-i 
hender. Le Roi y envoya Mr de Rottem* 
bourg avec fes dragons & trois bataillons^ 
pour en renforcer la gamifon. ^ Ce jour critique, 
le 1 8 , arriva enfin & nç produifit de la paît 
de l'etinemî que beaucoup de marchés .& de 
Qontrem2yr(^e$ ; le jg parut plu3 décifîÊ Oxi 
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. entendit dés les 5 heures du matin des dechatt^ 
ï . 

j ges du gros canon & un feU d' infanterie affez 

vif. Le Roi envoya de tous côtés pour favoif 
où Ton tiroit ; tout le monde étoit dans la pré- 
vention que c'étoit quelque nouvelle tentative 
fur KoliUi Les ^oups qu'on entendoît ^ fe 
tiraient à 1^ drpite de Tarmée^ & comme le 
Général N'afTau s'étoit attendu à quelque entre* 
prife du Prince de Lorraine fur fori pofte fe 
qu'oij ne recevoit point d'autre nouvelle^ oa 
ajoutât trop légèrement foi à ces apparences. 
On demeura dans cette incertitude jusqu'à itiidit 
j qu'un officier de houfards fit au Roi le rapport^ 
que pendant. la nuit les troupes de la Reine 
avoient fait d^s ponts auprès de SolnitîS; q»^ 
, la négligence des patrouilles avoit été caufe 
qu'on ne s'en étoit apperçu qu'à la pointe du 
jourj que le Lieutenant Colonel de Wédel> 
dont le bataillon fe trouvoit le plus proche, y 
avoit marché j que malgré le feu de 50 canons, 
il avoit repouffé trois fois les grenadiers autn- 
chiens; que pendant 5 heures il aroit difjiute 
ce paffage au Prince >de Lorraine j que les hou- 
fards qu' il avoit envoyés à l'armée pour l'avor- 
ikt tie fa fituation, ayapt été tués eïi chemin 
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par des ulans qui lè'étoient gliffés dans les bois 
voifini , faute de fecours il s'étoit retiré en bon 
ordre par la ferét de Wifchenjowitz pour re- 
joindre l'armée* Ge paffage de l'Elbe étoit 
fâcheux, foit que la négligence des hôufards en 
ïiit caufe ou non & cette entreprife décidoit de 
toute la campagrle. Le temps employé à fo 
plaindre du deflin autoit été perdu; on né 
fongea qu*à ïemédier au mal autant que les 
circonftançes le perméttoient L'armée reçut 
d'abord ordre de fe raffembler à Wifchenjowitz, 
qui étoit au centre de^fes cantonnemehs ; on 
ne laifla à Pardubitz que 3 bataillons fous les 
ordres du Colonel Retzow. L'armée fe troura 
à fon rendez -vous le foîr à 9 heures campée 
en front de bandiére, à l'exception du corps 
de Mr 'de Naffau qui étoit à Kolin , &: de q ba- 
taillons détachés, l'un à Brarldeis & l'autre à 
Nienbourg. Le bataillon de Wédel perdit 2 
officiers fc 100 hommes tant morte que bleffés 
à l'affaire de Solnitz, qui fera à jamais mémo-» 
rable dans les fafles prufflens. Cette belle ai^ion 
valut à Wédel le nofti de Léonidas. Le Prince 
de Lorraine , furpris qu'un feul bataillon prlif- 
fien lui eut dîfputé pendant 5 heures le paflage 
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de VElbe^ dît aux officiers quiTaçcompagnoieiit: 
Ja Reine feroît trop heureufe fi ,elle avoit dans 
fon armée djes c^ciers comme ce, héros. , 

La fitUfition critique où fe trou\«oient. les 
fiffaires , porta le Roi à raffembler les prin- 
cipaux officiers de fes troupes, pour délibérer 
avec eux fur le psçni qu'il y avoit à prendre. 
La queftîon rouloit fur deux objets: marche- 
roit-on à Prague pour fe maintenir dans ce 
royaume, ou évacueroit-on Prague &: la Bo-* 
Jiéme pour fe retirer en Siléfie. Chacun de 
ces partis avoit des inconvéniens. Le Prince 
Léopold étoit d'avis de marcher à Prague, 
puisqu'il y avoit encore quelque amas de farine 
à Leutmeritz, &: qu'en abandonnant Prague 
pn feroit en même temps obligé d'abandonner 
la groffe artillerie que les ^chemins ne permet- 
troient pas de traîner avec foi , outre le rifque 
que la garnifon avoit à courir par une retraite, 
au moins de 30 milles, jusqu'à ce qu'elle pût 
regagner par. Leutmeritz & la Luface les fion-w 
tières de la Siléfie. Le Roi étoit du fentiment 

• qu'il falloit marcher en Siléfie, parce que c'étoit 

-^ 

le parti le plus fur. Le projet de fe maintenir à 
Prague donnoit à l'ennemi la facilité de couper; 
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a r armée toute communication* avec la Sî-^ 
léfie. Les Saxons en auroient fait autant fui^ 
leurs frontières, de forte que cette armée aiiroîf 
été ruinée avant le printemps, faute de vivres, 
de recrues , d'armes , de munitions de guerre, 
& de chevaux de remonte pour la cavalerie. 

D'ailleuts les communications fermées % d'où 

♦ ■ ■ 

feroient venues les fomi'nes pour payer les 
troupes, acheter des magafms &c. Comment 
le Général de Marwitz avec qq.ooo homme$ 
pouvoit-il couvrir les deux Siléfies contre l'ar- 
inée du Prince de Lorraine? Ces raifons dé- 
cidèrent pour le retour en Siléfie, où l'armée 
trouvoit toutes les reffources dont elle avoit 
befoin pour fe rétablir, où. les places fortes 
ëtoient remplies de magafins, le pays de fubfi* 
ftances, où Ton regagnoit la communication avec 
le Brandebourg, où enfin ni argent, ni che- 
vaux, ni reffourc'es ne pouvoient manquer. Et 
pour prendre les chofes réellement telles qu'elle^ 
étoîent, le Roi ne f^^ifoit de perte en fe retirant 
de la Bohème que celle de fa groffe artillerie. 
Tous les généraux fe rangèrent de cet avis. 

La réfolution qui avoit été prife fur te 
champ, devoit être exécutée de même. L« 

I 3 
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Roi fit partir un homipe de confîattce & de 
reffource, nommé BuIqw, fon Aide de camp, 
pout porter à tous les corps détachés, ainfi qu'à 
la garnifon de Prague, Tordre d'évacuer l?i, Bo- 
hème. Mr de r^affau fut inftruit de pr^dice 
le chemin de Chlumetz ou dp Néchanitz pour 

rejoindre Tarmce, tandis que le Roi feroit vb^. 

• ■> 

à -vis du Priqce de Lorraiqe les mpuveinens 

les plus convenables pour faciliter cette jon- 
ction. Bulow fut affez heureux pour traverfer 
des détacheriiens de houf^irds ennemis, <Sf. pour 
porter fés ordres à ceux auxquels il devpit les 
rendre. Ce parti devenoit d'autant plus néceC- 
fairp, que la garnifon de Prague n'avoit de 
fubfiftances que pour fix femaines, & que la 
faim Tauroit çpntrainte de fe rendre, fi Ton 
avoit attendu ce terme, Le a o de Novembre 
leRpi ^'approcha deChlunietz, afin de féconder 
les jju)uveipem de Mr de Naffau; il demeura 

I 

dans ce ppfte, pqur laiffer à ce détachement 
le temps de gagner Bitfcho\y & Néchanitz. Le 
Qi l'année fe mit entre Pardubitz & Kœnigsr 
graetz, au yiU^ige de Y^oitit:^ , qui couvrôit le 
cféfilé de Néchariitz. Les nialades .& le bagage 
fous une bonne efcortp prirent le$ 4^vaiis pouf 
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ïa Siléfi^ , afin d'alléger la marche' des ttoupes* 
Mr de Retzow évacua Patdubitz; le 54 toute 
la cavalerie marcha à la rencomrç de Mr de 
îsTaffau & l'amena rejoindre l'armée, Qn fit 
défiler J'irifanterie par Kœnigsgraetz , pour fe 
cantonner dans les villages qui font en deçà 
de l'Elbe. On refta le ^5 & le q6 dans cette 
ppfitîon. L0 Q7 l'airmée fe partagea en trois 
^olpnnes , dont l'une prit le ^emin du çopité 
de Glatz ; la féconde , que le Roi conduifoit^ 
paffa par les gorge$ de Braunau ; St }a troifiènxet 

, conduite par Mr Du Moulin, enfila le chemin 
de Trautenan à Schatzlaf, La première co-' 
Jonne ne fut point inquiétée dans fa marche. 
La brigade de Truchfes, qui étoit à la fécond^ 
colonne ^ qt^i en fsdfoit l'arriére - garde , fut 
îittaquée en paffant le ruifleau de la Métau pror 
che du village dePleft.- Truchfes s'amufa mal à 
propos à efcarmoûcher avec les pandqurs, & 
il eut 40 hommes tant morts , que blefles. Ce 
qui c^)fa<f|érife bien Tefprit hongrois, c'eft 
f^u'au rnilieu de cette efcarmpuche quelques 
cochons fe mirent à crier dans le. village de 
fiefs; ce fut le fignal.de la trêve, les pandour$ 
sjt)andonnérent les Prulfiens & coururent tous 

1 4 
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ûu village égorger des bêtes qu'ils almoient 
tnieux manger que de fe battre : il y a furement 
.dans rhiftoire peu d'exemples d'efcarmouches 
auflî vives, qui ayent eu un dénouement auffi 
grotefque. La colonne de Mr Du Moulin fut 
Jittaquée au village d'Elfe, mais avec fi peu 
de vigueur, que cela ne mérite aucune confi- 
dération. La colonne où étoit le Roi ^arriva 
le 4 Décembre à Tannhaufen ; le vieux Prince 
d'Anhalt y arriva presque en même temps. 
Le Prince Léopold étoit attaqué d'une maladie 
qui faiibit craindre pour fes jours. Le Mare- 
Thaï de Schwérin avoit pris de l'humeur 8c 
•quitta l'armée avant le retour en Siléfie. Le 
Roi fut obligé de fe rendre à Berlin, afin d'y 
prendre les arrangemens néceffaires pour la 
•campagne prochaîne, & de préparer en même 
temps les vdies à quelques négociations, que 
•Von pouvoit rendre plus vives au cas que les cir- 
conftances l'^igeaflent. Voici ce qui arriva aux 
autres corps dans leur retraite. Mr de Winter- 
feld ramena heureufement fôn détachement de 
Leutmeritz en Siléfie ; il fut harcelé en chemin^ 
inais fes bonnes difpofitions tinrent les Hongrois 
"tn refpe£L La garnifoh de Prague ne fuivit 
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pas littéralement les ordres qu'elle avoît re- 
çus. Mr de Einfiedel devoit faire fauter les 
ouvrages du Wifcherad & de St Laurent, il de- ^ 
voit faire crever les canons de la groffe artillerie 
fe en brûler les affûts, jeter dans Teau les fufils 
dont la garnifon de la Reine avoit été armée. 
Mr de Einfiedel crut fauffement que ce pre- 
tnier ordre feroit révoqué ; il en fufpendit Texé- 
cution jusqu'au moment defon départ: il fut 
trop tard alors. Lorsqu' il vit que le moment 
cl'évacuer la ville approchoit, il raffembla tous 
les chevaux qu'il put trouver, pour amener avec 
lui 4. a pièces de campagne autrichiennes, à la 
placé Bu gros canon qu'il falloit abgndoiiriep. 
Ce fut le q6 de Novembre que la garnifon fortit 
de Prague. Mr de Einfiedel avoit fi mal pris 
ïes précautions,.. que fes troupes défiloient en- 
trore par la porte St Charles, que déjà 400 
pandours s'étoient d'un autre côté introduits 
datis la ville. Ces Hongrois attaquèrent Tar- 
ïière^ garde. Mr de Rottembourg, qui s'y 
trouvoit, fit tirer fur ewç quelques canons char* 
gés à mitraillç qui les continrent, Cette garnifon 
arriva le 30 à Leutmeritz. On s'y arrêta, quel- 
ques jours , afin de s'y pourvoir de pain & de 

15 
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provîfions. Quand Mr de Einfiedel artiva à 
Leipe , il jipprit que les Saxorts vpulpient lui 
difputeï le chemin de la Siléfie \ car le Princa 
de Lorraine n'avait fuivi le Roi que jusqu'à 
Kachod, d'où il avoit pris la routie d^ la 
Moravie , & les Saxans celle des çevrf^ de 
Buntzlau 5c de Leutmeritz, H y eut quelques 
efcarmouçhes en chemin avec les troupes légère* 
des ennemis, mais peu^ importa/ites. Comme il 
arriva à Hochwald, bpurg fitué à deux milles de 
Friedland & à trqis des frontières de la Siléfiei il 
apperçut un gros corps fc apprit par de^ trans- 
fuges & dés efpions que c'éfoit une partie du 

corps faxon aux ordres du. Chevalier d^ Saxe, 

, • 

auquel Q,oop grenadiers autrichiens s'étoient 
' joints' Mr de Einôedel, qui ne s'étoit'^jamaig 
trouvé en pareil cas^ perdit entièrement con- 
tenance; il fut long -temps indécis s'ij atta- 
querbit ces Saxons qui s'étoient fait desretran- 
diemens avec de la neige erîtaflee , 'ou s'il tra- 
verferpit la Luface pour rentrer' en Siléfie. Leg 
«nnemis avoient fait de fi grands abatis fur le 
chemin de Friedland, qu' il étôit devenu imprar 
ticable dans cette faifon. Mr de Rpttemfeourg 
voyant: que l'incertitude de Mr dg Einfiedel JîlîC.^ 



^ feroit périr le$ troupes de froid & de mîfére, fit 
reconr^oître les chemins de 1^ Luface 8ç prit eï\ 
même temps la réfolutipn d'attaqpe^ Iç Cheyar*- 
lier de Saxe, pn fe chargeant de révénement, 
JJn Capitaine, no.nimé Çottwitz, Saxon de 
naiffance, déferta la nuit 8ç avertit le Chevalie? 
des 4effeiîï$ ^e RQttembpurg. Rottembourg fe 
voyant trahi , profita de la tr^hifon lîiême. Il 
fe mit le lendemain de bop piatiii en niarçbe 
par fa gauche ^ entra ex\ Lufaçç» L,es S axoii)^ 
n'étoient occupés qu'à leur défenfe, 8ç ils furent 
inftmits en même temps qu^un /gros corp^ 
pruflien aux ordres dç Mr de Nalfau défiloit pat 
la Siléfie ppui? leuf tqmber à do^; ils étoient fi 
occupés det çe^f nouvelles, qi^e la gaynifoi^ ,de 
Prague leur échappa heureufement, M^ de Ilotr 
tembourg che'minqit toujours 3 un çolqnel Vitz-f 
thum, qui ^coipmandoit fur 1^ firontiére d§ la 
Lufaçe , voulut ç'oppqfer à fon palfage ; mai$ 
lorsqu' il vit le nombre des Pruflîens auquel il 
iuxoit à faire, il f<? défifta d^ fon oppofition, 
I.(ç Géhéîîal faxon Arnheîm, fou«' l^s ordrea 

r 

duquel il étpît, envoya un autre oiEcîer ppur 
interdire le paflage aux Pruffiens ; m^ Rottemr 
))ourg eri l'accablant de politefles ppurfiiiviç C* 
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toute & arriva le 13 Décembïe aux frontières 
de la Siléfie , où ces troupes furent employées 
à former la chaîne des quartiers depuis la Lu- 
face jusqu'au comté de Glatz. Telle fut la fin 
de cette campagne, dont les Jjréparatifs annon- 
çoient de plus heureux fuccès. Ce grand ar- 
mement, qui devoit engloutir la Bohème & 
même inonder TAutriche, eut le fort de cette 
flotte, nompfiée l'invincible, que Philippe II d'E- 
fpagne mit en mer pour conquérir l'Angleterre. 

Il faut convenir qu'il eft plus difficile de faire 
la guerre en Bohème que partout ailleurs. Ce 
ifoyaume eft environné d'une chaîne de mon- 
tagnes qui en rendent l'entrée & la fortie éga- 
lement dangereufes. Prît -on même la ville de 
Fragile , il faudroit une armée pour la garder ; 
ce qui affoiblit trop le corps qui doit agir con- 
tre J^ennemi. On n'y peut affembler des maga- 
fins q[u*en hiver; où les habitans font contraints 
par la rigueur de la faifon de demeurer dans 
leurs villages. Quelques contrées fertiles peu-i- 
Vent fournir des fubfiftances pour de grandes 
armées; les fourrages fecs & le fourrage verd 
Ile fauroient y manquer: mais d'autres cercles 
taontueux &: chargés de bois font trop ftériles 
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pour qu'une armée y féjoume long-temps. D*aîl- 
leurs on n'y trouve aucune place tenable, & fi 
les Autrichiens veulent chaffer l'ennemi de c^ 
royaume fans en venir à une bataille, ils font 
maîtres de l'affamer en lui coupant fes commu- 
nications; à quoi cette chaîne de montagn^eç 
dont la Bohème eft environnée, fournit tout c^ 
qu'un officier intelligent peut défirer en fait de 
gorges & de pofles propres à intercepter les con-» 
vois. Il n'y a qu'une feule méthode à fuivrei 
pour prendre ' ce royaume» 

Aucun général ne commit. plus de fautes que 
n'en fit le Roi dans cette campagne. La premiè-» 
re fut certainement de ne s'être pas pourvu d^ 
magafins alfez confidérables pour fe foutenir au 
rnoins fix mois en Bohèmç. Qn lait que pour bâ- 
tir l'édifice d'une armée il faut fe fouvenir que le 
yentre en eft le fondement ; mais ce n'eft pas tout, 
p. çntre en Saxe, fans ignore^ que les Saxon» 
avoient accédé au traité de Worms : ou il falloit 
les forcer à changer de parti, ou il falloit les 
écrafer avant de mettre le pied en Bohème. Il 
fait le fiége de Prague & envoie un foible dé- 
tachemeiit à Béraun contre Mr de Bathyani; fi 
Les troupes n*avoie^t pas fait des prodiges de. 
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valeur, il auroit été caufe de leur perte. Prague 
prife, il étoit certainetrient de la bonne politique 
de marcher avec la moitié de l'armée droit à Mr 
de Bathyani^ dé Tétrafer aVant l'arrivée, du 
Prince de Lorraine & de jpreîidre le itiagàfm de 
Pflfen^ la perte duquel auroit etnpêché les Au- 
trichiens de retourner en Bohême : ils auroient 

/ 

été obligés d'amâffef de nouveau des fubfiftan- 
ces , ce qui demande du teihps ; de forte que 
eette campagne auroit été peirdue potir eiiX. 
Si l'on ne s'y eft pas pris avec affez de zélé pour 
remplir les magafins prufliens , il ne faut point 
r imputer au Roi, mais aux èomriiis des vivres, 
qui fe faifoient payer les livraîfons & laifToîent 
les magafins vuides. Mais cottxtnent Ce Prince 
eut- il la foiblefle d'adopter le projet de cam- 
pagne du Maréchal de Belle -Isle qui le mena 
à Tabor & à Budweis, lorsqu' il cohvenoit lui - 
même ^que ce projet n'é'toit conforme ni aux 
conjonftures, ni à ks ihtéréfs, hi aux4ois de la 
guerre? Il n'eft pas permis de pouffer la con- 
defcendânce auflî loin. Cette faute en entraîna 
une foule d'autres à fa fuite. Enfin étoit -il 
bien permis de mettre fon armée en cantonne- 
mens, J'ennemi ne campant qu'à une marche de , 
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cts quartiers ? Tout l'avantage de cette cam- 
pagne fut pour les Autrichiens. Mr de Traun 
y joua le rôle -de Sertorius , & le Roi celui de 
Pompée. La conduite de Mï de Traun eft tm 
knodéle de perfeûion qUe tout militaire qui 
aime fon métier doit étudier, pour V imiter s* il 
«n aies talens. Le Roi eft convenu lui - même 
iqu'il regardoit cette campagne comme fon 
école dans Tart de la guerre, & Mr de Traun 
xomme fon précepteur. La fortune eft fouvent 
plus funefte aux princes que Tadverfité : la pre;* 
mière les enivre de préfomtion^; la féconde 4e^ 
* rend circonfpefts & modefte». 



/ 



144 fllSTOIRB 



CHAPITRE XL 

Les Autrichiens font une invajîon dans la 
haute Siléjîe & dans le comté ^e Glat:^ ; 
ils font repoujfés par le Prince d^Anhal% 
& le Général Lehwald. Négociation^ 
en France. Mort de Charles VII. In^ 
trigues des François yen Saxe. Autres 
négociations avec les François. Négor 
dations avec les Anglois pour la paix : 

t difficulté qiiy met le traité de Varfavie^ 
V Angleterre promet fes bons offices^ 
Préparatifs pour la campagne. Le Roi 
part pour la Siléjie. Le jeune Électeur de 
Bavière fait en 1745 la paix de Fuffen 
avec F Autriche. 

4 745» jTjL peine le Roi eut -il quitté F armée que 
les Autrichiens voulurent profiter de ce qu'ils 
appeloient la terreur àe^ Prufliens. Ils entrè- 
rent dans la haute Siléfie & dans le comté de 
Glatz. Mr de Marwitz , dont le corps canton- 
.- noit aux environs de Trqppau, fe retira avant 

Tappro- 
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l'approche de Tennemi àRatibor, où il mou- 
rut. ' Le Prince Thierry reconduifit ce corps 
par Cofel & Brieg, pour joindre Tarmée aux 
environs de Neifle. Mr de Lehwald, qui corn- 
mandoit dans le comté de' Glatz , fe retira 
de même vers la capitale , avant que Tennemi 
fut à portée. Ces retraites fe firent fans perte, 
parce qu'en rétrogradant à propos , on fit man- 
quer aux Autrichiens Toccafion d'en profiter. 
Le Roi fe vit alors obligé de retourner 
en Siléfie, .pour prendre avec le vieux Prince 
d'Anhalt des mefures capables de déranger les 
.projets du Prince de Lorraine. Le Prince 
d'Anhalt amaffa un gros corps auprès de Neiffe. 
Le 7 Janvier *) il paffa la rivière &: marcha 
droit à l'ennemi; fes troupes s* aflembloiei^t 
à la pointe du jour & paiToient les nuits 
en cantonnertiens refferrés. A fon approche, 
Traun abandonna le pofte de Neuttadt & 
xeprit le chemin de la Moravie. Dans cettp 
retraite les Autrichiens couchèrent cinq jouis 
fur la neige; il en périt belciucoup de froid 
& beaucoup défertèrent' Le Prince d'Anhalt 
ne put entamer qu'une partie de leur arriére- 

♦) 1745* 
Otu¥. pofth. dt Fr. If. T. It K 
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garde, fur laquelle il' fit quelques prïfonniersi 
après quoi il prit pofte à JaegemdorfF 8c à Trop- 
pau. Mr de Naflau, avec un corps de 6,000 
hommes , nettoya la haute Siléfie, vers Ratibor 
& de l'autre côté de TOder , des Hongrois qui 
r infeftoient ; Mr de Lehwald^ avec un nombre 
pareil de troupes , revint à Glatz, pour chafler 
de ce comté les Autrichiens qui vôuloîent s'y 
établir. Naffau délogea fans peine les Hon^ 
grois dé Troppau , & fondit brusquement fur 
Oderberg & de là fur Ratibor, dès que Mr de 
Traun fut de retour en Moravie: 3,000 enne- 
mis furent furpris dans Ratibor; les Hongrois 
ayant vainement tenté de s'ouvrir un paffage 
à la pointe de l'épée, vouhirent fe fauver 
par le pont cle l'Oder; mais la foule qui'fe 
preffoit d'y paffer, le fit rompre; en même 
temps les PrufTiens forcèrent la ville, & ce qu'ils 
ne paflerent pas au fil de l'épée, fe noya ou 
fut pris. Un autre corps' hongrois , commandé 
par le (xénéral Caroli, n'attendit pas l'appro- 
che de Mr de Naffau & fe retira de Plefle- dans 
la principauté de Tefchen. Dans ce temps -là 
Mr de Lehwald s'avançoit vers Wenzei Wallis, 
qui s'étoit porté fur Habelfchwerd. Cette ville 
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eft fituée dans une vallée qui confine à la M|o- 
ravie. Lehwald entra par Johannesberg dans 
le pays de Glatz, & fe trouva bientôt vis-à-vis 
des ennemis, poftés dans un terrain avanta- 
geux auprès du village de Plômnitz; devant 
leur ôont ferperitoit un ruifleau dont lès 
bords en bien des endroits étoient d'un accès 
difficile. Rien n'arrêta Mr de Lehwald ; il *) 
attaqua les Autrichiens, les troupes furmontè- 
rent tous les obftacles, elles franchirent le ruift 
feau, gravirent la montagne & fondirent fi^ 
brusquement Se avec tant d'audace fur l'ennemi, 
qu'ils le chaffèrent de fon poile. Les Autri- 
chiens tentèrent de fe reformer dans un bois 
qui étoit derrière le champ de bataille ; mais 
ils en furent empêchés par les grenadiers pruC* 
fiens, qui les pourfui virent la baïonnette au 
bout du fufil. Derrière ce bois il y avqit une 
petite plaine, puis un taillis, dont l'ennemi 
tenta pour la féconde fois de profiter; mais ort 
r attaqua fi impétueufemerit , que la confii-* 
fion devint entière & la fuite générale. Leh-* 

* 

Wald n*avoit que 400 hôufards , qu'on crut fuP- 
fire dans un pays montueux 8c difficile; -s' H 

♦) 13 Février. > - 
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^voît eu plus de cavalerie, peu -d'ennemis an- 
roient échappé. Ce corps , qui s'enfuit en Bo- 
hème, perdit 900 hommes à cette affaire, hes 
Pruffiens prirent 3 canons & firent 100 hom- 
mes prifonniers; il ne leur en coûta que 30 
foldats tant morts que blèffés. On regretta 
beaucoup le brave Colonel Gaudi, officier de 
réputation; il avoit rendu un fervice . impor- 
tant au feu Roi au fiége de Stralfund ; il indi- 
qua un paffage par lequel on fe rendit maître 
du retranchement des Suédois en le tournant 
du côté de la mer , qui c^lors étoit baffe. Tant 
de fuccès aufïi rapides encouragèrent les Pruf- 
fiens & ôtèrent aux troupes de la Reine l'envie 
de prolonger davantage cette campagne. Cha- 
cun retourna de fon côté dans les quartiers 
d'hiver & demeura tranquille chez foi. ' 

La fortune avoit encore marqué fa faveur aux 
Pruflîens par la naiffance d'un fils dont la Prin- 
çeffe de Pruffe étoit accouchée *) ; ce qui affuroit 
la fucceflion à la branche régnante, qui jusqu'à- 
lots ne s'étoit étendue qu'aux trois frères du Roi. 
A Berlin la cour attendoit l'arrivée du Maréchal 
de Belle -Me, que Louis XV envoyoit à fes al* 

♦) It «5 Septembre iJAA* 
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Ké^^ p^our concerter avec eux les mefures à pren- 
dre pour l'ouverture de la campagne prochaine. 
Le Maréchal s'étoit rendu à Munich, de là k 
Caffel 5 où il fut averti d'éviter pour fe rendre 
à Berlin le, chemin pa,r le pays de Hanovre., 
On lui indiqua une route plus fùre qui menoit 
par le Eichsfeld à Halberftadt. Le Maréchal, 
imbu de fon caractère d'Ambaffadeur Se du 
titre de Prince d'Allemagne, rejeta cet avis, 
& par une fuite de cet aveuglement, prit le 
chemin ordinaire. A peme arrive -t- il à El- 
bîiigerode, que des dragons hanovrians l'arrê- 
tent ^ il a la préfence d*efprit de déchirer toug 
fes papiers. On le mène en triomphe à Hano- 
\xe^ où le confeil s'applaudit d'avoir pris un 
Maréchal de P'railcc, l'homme de confiance de 
la ligue de Francfort, enfin un homme qui 
jouoit un fi grand rôle en Europe: il eft trans- 
féré en Angleterre 5 on lui donne pour prifoii 
le château de Windfor, où il refte quelques 
mois, & il n'eft échangé qu'après la bataille 
de Fontenoy. La fierté du Roi de France 
foufiroit de l'affront que les Hanovriens lui 
faifoient dans la perfonne de fon ambafli- 
deur. On difoit à Verfailles que les Hano- 
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vriens avoiént manqué dans cette occafion an 
ïefpeA dû à la majefté impériale &: au droit 
des gens , en arrêtant fur les grande chemins 8c^ 
comme un voleur un homme revêtu d'un ca- 
raftère public. On difoit à Londres qu'après 
la déclaration de guerre, tout qfficier françois 
qui paflbit fans pafTe-port fur les tetres du Roi 
d'Angleterre, pouvoit être arrêté de bon droit: 
qu'on regardoit leMaréchal de Belle-Isle comme 
officier & non comme Ambafladeur, ce carar 
ftère n'étant point indélébile Se n'étant vala- 
ble qu'à \7\ cour où le miniftre eft accrédité. Il 
n'y avoit proprement que la vengeance du 
Roi d'Angleterre d'intérelfée à l'humiliation 
du Maréchal de Belle-Isle. George le regar- 
doit comme l'auteur de la guerre d'Allemagne, 
comme un homme qui l'avoit forcé à donner 
fa, voix à TEmpereur Charles Vil, & qui l'avoit 
contraint l'année 1741 d'accepter la neutralité, 
lorsquele Maréchal deMaillebois menaçoit l'éler 
ftorat de Hanovre. Le Maréchal de Belle - Isle 

- - r \ i 

étoit donc regardé comme l'ennemi juré de la 
maifon de Bronfwic. A ces défagrémens pu- 
blics qu'e/Tuyoit Louis XV, il s'en joignoit 
de particuliers. La Ducheffe. de Chateauroux, 



exilée 'de Metz, mourut de douleur d'avoir 
effuyé un traitement fi rigoureux. La conva- 
lefcence du Roi réveilla fes premiers feux; 
l'Amour que la Religion avoit offenfé, s'èri; 
vengea à Ton tour en ranimant plus vivement, 
gue jamais dans le cœur du Roi fa paflîon pour, 
far maîtreffe. ^ Dans le temps qu'jon négodoit 
fon retour, il apprend qu'elle eft morte. Ja- 
mais facrement ne caufa tant de remords que 
celui que Lo^is^ÇV avoit reçu à Metz; il fe 
reprocha la mort d'une perfonne qu'il avoit 
tendrement aimée, de» défirs qu'il ne pouvoit 
plus fçitisfaîre, 8c des regrets inutiles émurent fi 
violemment h fenfibilité^ qu'il fe retira pour 
quelque temps du monde, La maladie de ce 
Prince, funefte à fe^ alliés & à fa maîtreffe, lui 
procura au moins la fatisfaflion la plus douce 
qu'un fouverain puiffe avoir , celle d* obtenir 
le nom de Louis le Bien -aimé, défignation 
préférable au titre de Saint 8c de Grand que la 
flatterie &: rarement la vérité donne aux rois. 

Si le B.oi de France éprouvoit des contre-, 
temps, la Pruffe étoit expofée à des malheurs, 
plus réels, depuis la fâcheufe campagne de, 
1744 ^^ Bohème; d'auxiliaire elle étoit deve- 
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nue partie belligérante, &' le théâtre cîe la 
guerre, qui avoit été erl Alface , s'étoit trans- 
^ porté fur les frontières de la Siléfie. La mau- 
vaife volonté des Saxons s'étoit maniféftée affez 
oi^vertement pour qu'on pût prévoir que fi cela 
dépendort d'eux, ils tâcheroient d'attirer la 
guerre au cœur des anciens États pruflîens. Il 
falloit, pour réfifter à ces ennemis, des dépenfe* 
exorbitantes, & avec cela même il auroît été 
presque impoflîble d'éviter la ruine du plat 
pays. Ces confidérations faifoient envifagec 
la paix comme l'unique moyen de fe tirer 
d'une fituation aùflî critique. La France s'étoit 
engagée d'affifter efficacement les Pruflîens, Le 
Roi écrivit une lettre pathétique à Louis XV, 
pour lui rappeler fes engagemens ; il parut par 
fa réponfe qu'il étoit auflî froid pour Tintérêt de 
de fes alliés que fepfible aux fiens propres;' 
cependant la guerre de Bohème ne s'étoit faite 
que pour fauver TAlface, 

Il ne manquoit plus pour embrouiller, da- 
vantage la politique des puiffances européennes, 
que la mort de l'Empereur Charles Vil. Ce 
prince décéda le 18 de Janvier de l'année 1745* 
H pouffa la bienfaifance à l'excès, & la libéralité 
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à un tel point, qn'il fut réduit lui-même à^ 
r indigence : il perdit deux fois fés États , & 
fans fa mort qui prévint les malheurs qui Tat-^ 
tendoient, il feroit forti pour la troifiéme fois 
de fa capitale en fugitif. Ce fut là le mo- 
ment de la diflblution de la ligue de Francfort, 
à laquelle les François avoient déjà porté at- 
teinte en ne rempliflant aucun des articles de 

1 

cette alliance. Le nom de l'Empereur avoit 
légitimé Taffociation des Princes qui avoient prié 
fa défenfe; toutes leurs démarches avoient été 
confotaies aux lois de Y Empire ; dès qu' il ne 
fut plus, l'objet de cette lîaifon étoit détruit. 
Les princes de l'Empire n'avoient plus un but 
commun, & les mêmes intérêts ne les attachoîent 
plus à ceux de la Prufle. H étoit facile de pré- 
voir que la liouvelle maifon d'Autriche tenteroit 
r impoflible pour faire rentrer dans fa maifon 
la couronne impériale. A Verfailles' on regar- 
doit en fecret la mort de l'Empereur comme 
un heureux dénouement, qui alloit terminer 
les embarras de la Fraijce. On étoit las de 
lui payer des fubfides confidérables , & l'on 
. fe flattoit de faire avec la Reine de Hongrie un 
troc de la couronne impériale contre une bonne 
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paix. Ce qui donnoit le plus d'avantage à la 
cour de Vienne pour TéleAiôn, c'étoit que 
le tiers des élefteurs étoit aux gages du Roi 
d'Angleterre fc que l'Eleileur de Maïence, dont 
J'influence avqit du poids dans les délibérations 
de l'Empire, étoit dévoué à la Reine de Hon- 
grie. De plus, quisl candidat pouvoit-on oppo- 
fer au Grand Duc de Tofcane.î^ L'Élefteur Pa- 
latin étoit trop foible,, le jeune Élefteur de 
Bavière n'avoit point encore Tâge prefcrit par la 
bidle d'or pour être éligible. Le trône impérial 
f toit regardé comme inqjknpatible avec celui de 
la Polpgne , ce qui feq^^loit exclure TÉleûeur 
' de Saxe ; il ne reftoit donc que le Grand Duc 
de Tofcane, foutenu par les arnâées de la Reine 
de Hongrie, par l'argent des Anglois & par les 
intrigues du clergé. La cour de Verfailles fen- 
toit les difficultés qu'elle rencontreront cette 
fois à exclure le Grand Duc du trône; elle 
voulut cependant lui fufciter des rivaux, pour 
rendre les conditions de fon accommodement 
plus avantageufes. - Le Comte de Saxe contri* 
bua le plus à faire tomber le choix de la cour 
(iir Augufte III, Roi de Pologne. Mr d'Argen- 
fon faifit vivement cette idée, daiis la vue de 
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l^rouîller par cette rivalité le Roi de Pologne 8c 
la Reine de Hongrie : il ne crut trouver d'op- 
pofition à l'exécution de ce projet que de la 
part de la Pruffe, étant exaftement inforrné 
des fujets de mécontentement qui fiibfiftoient / 
entre ces deux princes. 

En effet le Rpi de Pologne n'avoit rien 
négligé pour rendre le Roi de Pruffe irréconci- 
liable. Dès le commencement de Tannée 1744 
Augufte avoit effayé de faire accéder là répu- 
blique de Pologne à TalUance qu'il venoit de 
conclure avec la maifpn d'Autriche , & qui n'é- 
toit proprement qu'un renouvellement de ga- 
rantie de la pragmatique Sanftion. Il i^epréfenta 
i la diète de V^rfovie la néceffîté d'augmenter 
Parme e de la couronne de 20,000 hommes, 
pour réfifter aux defleins d'un voifin ambitieux, 
qui alloit incontir^ent fondre fur la république : 
il conclut une alliance oifenfive . 8c défenfive 
avecla Ruffîe; tout le monde fedifoit à l'oreille 
que c'étoit contre la Pruffe. Le Roi de Pologne 
ayant paffé par la Siléfie pour fe rendre à la 
fliète de Pologne, il n'y eut point d'impoftures 
qu' il ne débitât, tant à Varfovie qu'aux autreë 
cpurs de l' Europe, fur le peu d'égards qu'oii 
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avoît eus pour fa famille & pour fa perfonne, 
quoique , tous les refpefts qu'on doit aux tête» 
couronnées lui euflent été rendus. Le pafTage 
des troupes prufliennes par la Saxe fit crier encore 
plus fort: on leur alléguoit comme exemple pa- 
' reil, qu'en l'année 1 7 1 1 les Saxons avoient paffé 
par le Brandebourg pour attaquer les Suédois ; 
ils trouvoient ces exemples bons pour eux 8c 
mauvais pour les autres. On avoit offert .au 
Roi de Pologne d'avoir foin de fes intérêts , de 
marier la Princeffe Marianne fa fille au fils de 
l'Empereur. Les miniftres françois & prufRens 
n^épargnèrent pas même des offres confidéra-^ 
blés pour gagner le Comte de * * ♦ & pour 
lui perfuader de prefidre le parti de l'Empereur : 
le tout en vain, La place étoit déjà prife & 
occupée par les Anglois, les Autrichiens & le« 
Rufles. Tant de traits de mauvaife volonté de 
la part des Saxons n'empêchèrent pas qu'avant 
la guerre le Roi ne permît à 6 régimehs qu' ils 
avoient en Pologne de traverfer la Siléfie pour 
fe rendre en Luface. 

Selon le traité du Roi de Pologne avec la 
Reine de Hongrie, il ne devoît en cas de guerre 
lui fournir que 6,000 hommes. Dè$ que les 
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JPruflîens furent en Bohème, qq,ooo Saxons fe 
joignirent aux Autrichiens , & la Saxe interdit 
aux Pruffiens le paflage des vivres & des muni- 
tions dç guerre ; cela étoit équivalent à ime dé- 
claration de guerre dans les formes. Le Roi de 
JPruffe crut devoir avertir ces voifins fi acharnés 
contre, lui, des mauvaifes affaires qu'ils alloient 
s'attirer à eux-mêmes: cette déclaration, peut- 
être faite à contretemps, révolta leur amour 
propre & augmenta encore la haine qu'ils 
avoient potjr les PruiTiens. Lorsque ceux-ci 
abandonnèrent la Bohème, le Comte * * * 
attribua lem;^ malheur à fon habileté; il dit 
que la Reine de Hongrie devoit la Bohème à 
la valeur des troupes faxonnes, Se fe vanta 
d'en avoir chaffé les Prufliens. 

* * *, non content de ces fanfaronades, avoit 
furtout à coeur de brouiller le Roi de Prufle avec 
' la république de Pologne. Il faut fe rappeler 
qu' il y a une loi févére dans cette république 
contre ceux qui corrompent un membre dé la 
diète. ' * * * , à force de récompenfes, engagea 
un Starofle nomme Wilgovsky, à déclarer en 
pleine diète, que le miniftre pruflîen l'avoit fcor- 
lompu n^oyennant la fomme de 3,000 ducats; 
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ce qu'il fit d'un air repentant & d'un ton^de vé- 
rité qui auroit pu féduire ; mais il fut févére- 
ment examiné, & confondu par fes propres dé- 
pofitions. La diète de Grodno fut rompue 
incontinent, après qu'elle eut rejeté l'alliance de 
l'Autriche & l'augmentation de Tarmée. La 
Pologne fourmilloit alors de mécontens, comme 
c'eft l'ordinaire dans les Etats républicains, où 
la liberté ne fubfifte que par les partis difFé- 
réns qui contiennent alternativement l'ambition 
des faAions contraires. Ces mécontens offrirent 
au Roi de Pruffe de faire une confédération 
contre les Czartorinsky, les Potocky, ou pro^ 
prement contre Augufte IIL Ç'auroit^été le 
moyen de fufcîter bien des embarras au Roi de 
Pologne ; mais le Roi de Pruffe , qui loin de 
vouloir attifer le feu de la guerre, défiroit de l'é- 
teindre, eut affez de modération pour confeiller 
à ces Palatins de ne point troubler la tranquillité 
de leur patrie 5 il fit mêpie offrir à ce prince 
qui l'avoit fi vivement offenfe , Se qui vouloit 
retourner en Saxe, toutes les furetés qu' il pour- 
voit fouhaiter pour fdn paffage par la Siléfîe. 

s 

Les refus d' Augufte III ne fe reffentirent pas de 
la politeffe qui régnoit autrefois à ia cour; il 
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prit le chemin de la Moldavie, province dont il 
méditoit la conquête en 1742. H s'aboucha 
avec r Empereur à Olmutz, d'où ilpourfuivit 
fon chemin par Prague pour fe rendre à Dresde, 
?^ * * & fon époufe fe rendirent à Vienne, où 
ils recueillirent les fruits de leur politique^ 

Dès que * ^ * fut de retour à Dresde, il 
expédia fon premier commis , fon homme de 
confiance, un certain Saul, à la cour de Vienne, 
pour régler avec Bartenftein, Miniftre de la 
Reine, le partage de la Siléfie. Ce fut un ar- 
ticle fecret, qu'on ajouta au traité de Varfovie, 
On promettoit au Roi de Pologne la princi- 
pauté de Glogau & celle de Sagan ; il s'enga- 
geoit à faire agir offenfivement fes troupes en 
Siléfie , à renoncer à fes prétentions à la cou* 
ronne impériale & à donner fa voix au Grand 
Duc de Tofcane ; il offroit de plus de porter 
fon corps d'auxiliaires à 30,000 hommes. On 
diffère fur les avantages que la Reine de Hon- 
grie promit au R^îi de Pologne ; quelques perr 

te 

fonnes prétendent que Ja cour de Vienne fe 
chargea fimplement d'avoir foin de fes intérêts 
à la pacification générale, & qu'elle promit au 
Comte * * * la principauté de Tefchen avec 
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ia dignité de prince de V Empire, Quoi qu' il 
en foit , il n'elt pas naturel que le Roi ait été 
féduit par ces dernières conditions : la vraifem- 
blance donne du poids au partage de la Si- 
léfie ftipulé par le traité ; & ,ce qui augmente 
les apparences, c'eft que- le Comte de St Se- 
vérin, qui étoit pour lors Ambafladeur de 
France en Pologne , crut avoir découvert cette 
particularité , dont le bruit étoit affez générale- 
ment répandu. 

Tant de traités entre la cour de Vienne & 
celle de Dresde augmentoient les ombrages que 
la Pruffe en devoit prendre. Le temps d'ou- 
vrir la campagne approchoit. Cagnoni, chargé 
des affaires de la Pruffe à Dresde , reçut ordre 
de faire expliquer le Comte de * * * fur Tufage 
auquel il deftinoît les troupes faxonnes qui 
étoient en Bohème^ & en un mot de tirer de 
lui une déclaration cathégorique, fi ces troupe* 
attaqueroient les provinces de la domination 
pruflienne ou non. * * * battit la campagne 
Se crut diflîmuler fes intentions, qui étoient 
connues à toute l'Europe. Ces deux cours 
étoient en ces termes, lorsque la France fit prc^ 
pofer au Roi de mettre la couronne impériale 

fur 
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ftir la tête d*un ennemi qui Tavoit fi grièvement 
ofFenfé. Si ce prince n'avoit confulté que fori 
reflentknent^:il auroit rejeté bien loin une fem*^ 
blabk pîopafition. Il prit un parti plus mo* 
dé;ré. La faîne- politique demandait qu'il 
employât tou$ les moyera poflibles de défimit 
deux cours; qui s ëtoient liguées contre lui : au 
cas que le titre d'Empereur flattât le Roi de Po- 
logne , fes prétentions & celles de la Reine de 
Hongrie dévoient les rendre irréconciliables; 
«lors le Roi avok beau jeu^ car en s*accomnio- 
tiant avec la maifonl d'Autriche, il pouvoit 
friiftrer Augufte du trône <ju' il briguoit. Mais 
ce (j[ui rendoit ce projet de la France impoflible 
iians l'exécution , c'eft que la couronne impé- 
Tiale & celle de Pologne ne pouvant pas fe 
réunir fuir la même tête, il auroit fallu préala* 
blen>ent qu* Augufte abdiquât celle de Pologne, 
ce qui ne lui étoit pas permis félon les loiis de 
ce royaume* Le Roi de PrufTe ne fit donc 
point le difficile , fe prêtant à tout ce que la 
France exigeoit de lui pour travailler conjointe* 
ment avec elle à ce.projet chimérique* Mr le 
Chevalier de Court avait été chargé de cette 
négociation à Berlin : il s'étoit atteridu à ^trou- 
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ver de la part du Roi plus de réfiftance à con- 
fentir à rélévation de fon ennemi, et il regarda 

ê 

fon confentement comme une marque de la 
condefcendance de ce prince poux fa cour. 

Mais le Roi n'eut pas lieu d'être auflî fatis"- 
fait des plans que ce miniftre propofoit pour la 
campagne prochaine. Malgré fes papcoles em- 
miellées, on s'appercevoit que ledeffein de la 
France rfétoit point de feiire des eiforts en fa- 
veur de fes alliés. On ne vo^iloit prendre au- 
cun arrangement pour les fubfiftances de l'ar- 
mée de Bavière ; on vouloit différer le plus que 
l'on pourroit l'ouverture de la tampagne. Les 
Allemands devoîent âfliéger Paffauv les Fraur 
çois Ingolftadt, Se perfonne ne penfoit aux en- 
tieprifes, que les Autrichiens pouvoient tenter 
dans cet intenralle* L'armée de Mr de Maille- 
bois s'étoit retirée de la Lahn denîère le Mein ; 
les François vouloient la renforcer & la laifler 
dans r inaûion. Les principales forces de cette 
monarchie dévoient fe porter en Flandre , où 
Louis XV avoit réfolu de faire une féconde 
campagne j & la diverfion dans le pays de 
Hanovre*, ftipulée par le traité de Verfailles. 
fut abfolument rejetée alors par le miniflére. 
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Après que le Roi eut épuifé toutes les raifons 
•qui auroient pu faire charger de fentiment le 
Miniftre de France, il drefla une efpèce de mé- 
moire , qu' il envoya à Louis XV, dans lequel 
les opérations militaires des armées étoient 
adaptées aux vues politiques des deux cours, 
& leurs mouvemens compaffés d'après la fitua-* 
tion aftuelle où elles fe trouvoient , d'après les 
conjonctures préfentes, & la poffibilité ^e l'exé- 
cution. Il y étôit propofé de porter l'armée de 
Maillebois au delà de la Lahn entre la Franco- 
nie, la Weftphalie & le bas Rhin, afin de 
brider T Electeur de Hanovre par ce voifînage & 
de l'empêcher d'enVoyer des fecours en Bohème 
pour favqrifer l'éleAion du Grand Duc. Cette 
armée fervoit de plus à tenir tous ces cercles en 
refpeft, de même qu'à protéger l'ÉleÛetir Pa- 
latin , le Landgrave de Heffe & tous les alliés 
du défunt Empereur. Quand même ce moyen 
n'auroit pas été fuffifantpour exclure çntière- 
ment le Grand Duc du t^ône impérial, il ren- 
doit toujours les François maîtres de traîner en 
longueur cette éleûion, & qui gagne du temps 
a tout gagné. Le Roi înfiftoit également pour 
qu'on pourvût l'armée de Bavière de fubfiftan- 
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ces, ainfi que d'un bon général, & qu*eUe 
8*aflemblât auflîtôt que les Autrichiens com- 
menceroient à remuer dans leurs quartiers, 
afin que les Prufliens 8c les Bavarois fiffent leurs 
efforts en même temps contre leurs communs 
ennemis. H avertiflbit auflî fes alliés que la 
campagne de 1744 l'ayant fait revenir de la 
maximîe de pourfuivre avec ardeur fa pointe, 
il ne s*enfonceroit plus dans le pays de la Reine 
qu'autant qu* il pourroit être fuivi de fes fub- 
fiftances; qu'ayant les Autrichiens & les Saxons 
fur les bras , étant dé plus menacé des Ruffes, 
il ayoit befoin de redoubler de pyudfence, & que 
fi les François ne prenoient pas de bonnes 
mefures pour traverfer TéleAion impériale, il 
fe trouveront néceffité à faire fa paix avec la 
Reine de Hongrie. Les François envoyèrent 
fur cela Mr de Valori à Dresde, pour perfuader 
au Roi de Pologne de briguer le trône impé- 
rial ; mais le traité de Varfovie , l'afcendant des 
Ruffes à cette cour, & les guii^ées angloifes 
lioient les mains aux S:xons. ^ 

.. Ce prélude confirmoit la cour de Berlin 
dans l'opinion que le Grand Duc deviendroit 
Empereur, que Tarmée des aUiés feroit mal- 
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heureiife en Bavière , que les François li'au- 
roiènt à cœur que leur campagne de Flandre & 
que leurs alliés feroient fagement de.penfer à 
eu^ - mêmes. H auroit été à fouhaiter qu'on 
eût pu parvenir à pacifier tous ces troubles, 
afin de prévenir une efiufion de fang inutile; 
mais les tifons de la difcorde jetoient de nou- 
velles étincelles fur toute l'Europe, & la bourfe 
des gifàndes puiflances n'-étoit pas encore épui- 
fée: Les Pruffîens entamèrent à tout hazard 
une négociation avec les Anglois ; ils fe fon- 
d oient fur l'efpérance de trouver alors les efprits 
plus enclins à la paix, & fur une dévolution qui 
venoit d*arriver dans le miniftère anglois. De- 
puis que le Lord Carteret avoit fait le traité de 
iWorms, la nation angloife avoit changé de 
difpofitions à fon égard. On lui rèprochoit 
d'être emporté & fougueux, & d'outrer tout jwtf 
un effet de fa vivacité. Un mécontentement 
général obligea le Roi à renvoyer un mi- 
niftre qui étoit entré dans toutes fes vues, & qui 
couvroit fous l'apparence de l'intérêt national 
tous les pas qu«i^ George faifoit en faveur de 
fon éleftoïat : ce prince eut la mortification de 
ne pas pouvoir difpofer desfceaux, & fut obligé 
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de les remettte au Duc de Newcaftle. Le Lord 
Harrington devint Miniftrej le peuple appela 
ce nouveau confeil la faAion des Pelhams, 
parce que çeuk qui le compofoient^ étoient de 
cette famîlje. Ces nouveaux miniftres écartè- 
rent toutes les créatures de Carteret; mais 
ils ne pouvoient rompre les traités qu' il 
avoit conclus, ni changer fubitement le mou- 
vement impulfif qu'il avoit donné aux affai- 
res générales de T Europe. Carteret étoit faux, 
fens garder les ménagemens que les*cara6lè- 
res les plus malhonnêtes emploient pour dé- 
guifer leiirs vices. Harrington avoit la réputa- 
tion d'homme de probité; plus timide que 
fon prédéceffeur, il réparoît ce défaut par 
toutes les qualités d'une ame bien née. Pré- 
venu par le caraûère peribnnel du miniftre, on 
tenta par fon moyen de trouver quelque ache- 
minement à la paix générale. Voici quel- 
ques idées efquifleès qu'on lui communiqua: 
on pourvoira Don Philippe d'un établilfement 
en Italie ; la France gardera de fes conquêtes, 
Ypres & Fumes, moyeiujant quoi l'Efpagne 
prolongera pour qo années^ ou plus, la contre- 
bande dès Anglois; tous les alliés reconnoî- 
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tront Empereur le Grand Duc de Tofcane 5 la 
Pruffe demeurera en pojHefBon de la Siléfie fé- 
lon la teneur du traité de Breslau. Les miniftres 
anglois déclinèrent la négociation fur ces arti- 
cles ; c'eft que le Roi défiroit la continuatioa 
de la guerre & qu' il contrecarra toutes les me- 
fures des Pelhams pour la terminer. La caufe 
de ces refus obftinés fut enfin découverte à l^ 
Haye. Le plus beau génie & en même temps 
1* homme le plus éloquent de l'Angleterre , le 
Lord Chefterfield, étoit alors ambafladeur en 
Hollan.de; il ne cacha point au Comte de Po- 
dewils , miniftre de Pruffe auprès des Etats gé- 
néraux, que le traité de Varfovie mettoit des en^ 
traves à la bonne volonté des Pelhams, que par 
conféquent le Roi de Pruffe ne pouvoit point fe 
flatter de réuffir par des négociations, mais de- 
voit s'oppofer vigpureufenient aipcxleffeins de fes 
ennemis, qui tramoient fa perte. Cela n'empêcha 
pas que les fréquentes infinuat}on9 du miniftre ' 
pruffien à Londres ne (Conciliafflleiit entièrement 
au Roi de Pruffe Taffeftion du npuveau miniftè- 
re, qui fit affurer ce prince qu'il n'attendoit que 
les occafions pour le fervir. L^ confeil de Milotd 
thefterfield étoit le meilleur qu'on pût fuivre, 
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On continua de négocier, n;iais Tattentioii 
principale du Roi fe tourna fur tous les objets 
qui pouvoient lui affurer d' heureux fuccès poiuf 
la campagne prochaine. Un des plus impor- 
tons fans doute étoit de former -en Siléfie de 
gros magafms; rien ne fut épargné pour les 
rendre cbnfidérables. On fit dés efforts pour 
recomplèter les troupes. Le foldat étoît large- 
ment entretenu dans les quartiers d'hiver, la 
cavalerie étoit remontée Se complète ; plus de 
6,000,000 furent tirés du tréfor pour fournir à 
tant de frais; outre cela les États avancèrent 
à titre d'emprunt 1,500,000 écus. Toutes ces 
fommes furent dépenfées pour que le Roi pût 
réparet en 1745 les fautes qu'il avoit faites en 
Bohème en 1744. Après avoir mis la dernière 
main à ces préparatifs , le Roi partit *) de Ber-r 
lin pour fe rendre en Siléfie. 

D apprit en chemin que TÉleûeur de Ba-. 
vière avoit ligné avec la Rehie de Hongrie le 
traité de Fuffen. Voici comment cette paix fut 
amenée. Immédiatement après la mort de 
r Empereur, Seckendorff s'étoit démis du com- 
mandement de l'armée ; mais il en avoit fi mai 
♦) 15 Mars. 
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dîfpofé les quartiers, que ces troupes étoient 
toutes éparpillées; le terrain qu'elles occu-- 
poient, étoit trop vafte. Les Autrichiens, maî-i 
très, des places fortes 8c du cours du Danube, 
voyoierit de quelle importaiice il étoit pour eux 

» 

<le finir d'un côté , avant de commencer leurs 
opérations ci'un autre , & jugèrent par la pofi^ 
tion des Bavarois & de leurs allié§ qu*ils en 
auroient bon marché. Mr de Bathyani piévint 
îes ennemis , qui étoient trois fois plus forts 
que lui, mais qui ne vouaient fe raffembler 
qu*à la fin de Mai. A la tête de 12,000 hom^ 
mes , qui faifoient toutes fes forces , il paroît 
entre Braunau & Scharding, fpnd fur les 
quartiers diiperfés dés alliés & leur prend 
Pfarrkirchen , Wilshofen & Landshut, avec le 
peu de magafins que les Bavarois y avoient 
amafles , en même temps qu'un autre détache- 
ment d'Autrichiens pafTe le. Danube à Decken- 
dorif, coupe les Heflbis des Bavarois, les oblige 
à paffer Tlnn, enfuite à mettre les armes bas, 8c 
chaffe lès Bavarois fugitifs au delà da Munich. 
Le jeune EleAeur, à peine fouverain, eft obligé 
de quitter fa capitale à l'exemple de fon pè.re &: 
de fon grand père 5 il fe tretire à Augsbourg. Mr 
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de Ségur, avec les François & les Palatins qu'il 
avoit fous ion commandement, n'éprouva pas 
ttn fort plus favorable ; il fut battu en fe retirant 
auprès de Pfaifenhofen ; les Autrichiens occu- 
pèrent en même temps le pont du Rhin, ce 
qui le mit dans la nécedîté de gagner Dona- 
wert avant Tennemi. Tandis que les Bavarois, 
fuyant comme un troupeau fans berger, fe fau- 
voient à Friedberg , SeckendoriF reparut à la 
cotir de TElefteur de Bavière dans ce boidever- 
fement total, non point comme un héros qui 
trouve des reffour^es dans fon génie lorsque le 
vil peuple défefpère , mais comme une créature 
de la cour de Vienne & avec X intention de fé- 
duirè un jeune Prince fans expérience &: acca- 
blé de malheurs. Les Frafiçois avoient déjà 
di^^ la campagne précédente foupçonné ce Ma- 
réchal de s'être ^laiffé corrompre, parce qu'en 
Alface il n'avoit pas agi contre les Autrichiens 
conformément à ce qu'on devoit attendre de 
lui; on Favoit^trouvé fans énergie lorsqu'il atta- 
quoit Temiemi , & mou dans Ik pourfnite lors- 
qu* il pouvoit le détruire. On l'accufoit d'avbir 
exprès féparé les quartiers des alliés, pour les 
liyrer ^ieds & poings liés à leurs ennémisi On 
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avançoit même qu'il avoit reçir de la Reine de 
Hongrie 300,000 florins des arrérages qui lui 
étoient dûs par l'Empereur Charles VI, pour 
décider l'Elefteur de Bavière à faire fa paix. 
Il y a apparence que la cour de Vienne lui 
avoit fait entrevoir des avantages; on pouvoit 
lui avoir promis cette fomme ; mais alors la 
cour devienne n'étoit guère en état de l'acquit- 
ter. Ce qui dépofe le plus contre lui , ce font 
les mouvemens qu'il fe donna pour accélérer ce 
traité de Fuffen. Il produkit de fauffes pièces 
au jeune Élefteur; il lui montra des lettres 
fuppofées du Roi de Pruffe, dans lesquelles 
celui-ci lui faifoit part de la paix qu'il a|loit 
conclure avec la Reirte de Hongrie; il releva 
des avantages imaginaires que les armes de 
cette princelTe avoient remportés en Flandre 8c 
en Italie; enfin il le conjura de terminer 
fes différens avec elle, pour éviter fa ruine 
totale, L'ÉleAeur, jeune & fans expérience, 
fç laiffa entraîner par les créatures de la cour de 
Vienne, dont Secjcendprff l'avoit environné. 
L' Empereur fon père îui avoit dit en mourant ; 
,,N'oubliez jamais les fervices que le Roi de 
,,France & le Roi de Pruffe vous ont rendus. 
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ç,fc ne les payez pas d* ingratitude." Ces paro- 
les, qu' il avoit dana^ refprit , rendirent un mo- 
ment fa plume irxmiobile entre fes doigts; maïs 
Tabyme où il fe trouvoit, les impoftures de 
Seckendorff & refpérance d'une meilleure for- 
tune, le déterminèrent à figner le traité de FuC- 
fen \e<X2 d'Avril de l'année^ 1 745. Par ce traité 
la Reine de Hongrie renonça à tout dédomma- 
gement & promit de rétablir TElefteur dans la 
poffeiïîon entière de fes États; de fon côté 
rÉleAeur renonça pour lui & pour fa porté- 
rite à toutes les prétentions que la maifon 
de Bavière avoit aux Etats de la maifon d'Au- 
triche ; il adhéra à Taftivité de la voix de Bo- 
hème & engagea la fienne pour l'éleAion du 
Grand Duc à la dignité impériale; il promit de 
plus de renvoyer fes auxiliaires, à condition 
qu' ils ne fer oient point inquiétés dans leur re- 
traite , &: que la Reine de Hongrie s'engageroit 
à ne plus tirer de contributions de la Bavière. 
Ces derniers articles furent fi mal obfervés par 
les Autrichiens , qu' ils défarmèrent les Heffois 
& lés menèrent comme prifonniers en Hongrie, 
& que fous prétexte d'arrérages , ils tirèrent en- 
core de groffes contributions de la Bayière. 
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C'eft ainfi que finit la ligue de Francfort, & 
que les Autrichiens firent voir que lorsqu'ils 
font foutenus par la profpérité, rien n'eft plus 
dur que le joug qu'ils impofent. Mais quel 
Ipeftacle plus inftruftif pour les bifognofi di 
glorîa &. pour les politiques qui fe flattent de 
clétenniner les futurs contingens, que le réfumé- 
de ce qui arriva au commencement de cette 
année? L'Empereur décède, fon fils fait la paix 
avec la Reine de Hongrie, le Grand Duc de., 
Tofcane va devenir Empereur, le traité de 
Varfovie ligue la moitié de l'Europe contre la 
Pruffe, l'argent pruflien retient la Ruffie dans 
Tinàftion, l'Angleterre conunence à pencher 
pour la Pruffe, Le Roi avoit bien pris fes n^e- 
fures pour fe défendre 5 c'étoit donc de la cam- 
pagne qui alloit s'ouvrir qu'alloient dépendre 
la réputation & fci fortune des Pruffiens. 
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CHAPITRE XIL 

Campagne cT Italie. Campagne de Flandre. 
Ce çuife pajfafur le Rhin. Evénemens 
qui précédèrent les opérations de Van- 
née 1745. 



^ Jl 9ur ne point interrompre dans la fuite le fil 
de notre narration, nous croyons qu'il eft à 
propos de rapporter en abrège ce qui fe pafla 
en Italie, en Flandre & fur le Rhin, avant que 
d*en venir aux opérations des troupes pruffien- 
nes en Sîlélie. Il faut' fe rappeler que Mr de 
Gages avôit pris fon quartier à Terny & qu'il 
établit fes Efpagnols & fes Napolitains des deux 
côtés du Tibre. Mr de Lobkovvitz avdit fon 
quartier à Imola; l'armée de Don Philippe étoit 
en partie en Savoie & en partie dans le comté 
de Nice. Les Efpagnols ouvrirent la campagne 
par la prife d'Oneglia. L'armée françoife & 
efpagnole s'aflembla aux environs de Nice. 
Lé Prince de Lobkowitz s'avança alors jusqu'à 
Céféne 5 Mr de Gages marcha à lui, le battit le 
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31 Mars auprès de Rimini, lui prit 700 prifoiï- 
niers, le pourfuivit jusqu'à Lugo; le Prince 
Lobkowitz fe retira de là par Boulogne, paffa le 
Panaro & fe pofta à Campo Santo. Mr de Gages 
paffa presque eï\ même temps le Panaro auprès 
de Modène & s'avança fur les bords de la Trébie^ 
d'où il s'ouvrit une communication avec l'In- 
fant par r État de Gènes. Mr de Lobkowitz mar- 
cha à Parme, où il affembla J^,ooo hommes, 
dans l'efpérance d'empêcher la jonftion des 
deux armées ; mai? Mr de Gages paffa l'Apen- 
nin & la rivière de Magra, fans s'embarraffer 
des troupes qui harceloient fon arrière - garde ; 
il défila fous les murs de Gènes & g^gna la 
vallée de Polfevero ; ce qui engagea les Autri- 
chiens à fe porter fur Tortone. Don Philippe 
8c Maillebois quittèrent les * environs de Nice 
le i de Juin , marchèrent le long de la mer en 
remontant la rivière de Gènes, & continuèrent 
leur route, fans s'inquiéter de 12 vaiffeaux de 
guerre anglois qui leur lâchèrent de grandes 

* 

bordées de canon à leur paffage 8c leut tuèrent 
quelque monde. Les Efpagnols éprouvèrent 
alors à la -fois les effets de la bonne 8c de la 
mauvaife fortune. Les Piémontois furent af- 



/ 



176 Histoire 

fez rufés pour . leur brûler huit magafins aux 
environs de Ventifliiglia ; dans ce temps me- 
me les Génois fe déclarèrent contre le Roi de 
SardaSgne & joignirent leurs troupes, confiftant 
en 1 Oj06o hommes, à celles de l'Infant. Les Au- 
trichicns, qui ne connaiflbient nivle mérite ni le 
prix des bons généraiix, avoient renvoyé le 
Maréchal Traun, qui s'étoit furpaffé Tannée 
précédente, tant enAlface qu'en Bohème: ils 
choifirent le Prince Lobkowitz, pour le placer 
à côté du Prince de Lorraine, Lobkowîtz ftit 
donc rappelé d'Italie, &: le Gomte de Schulen- 
bourg prit fon pofte jusqu'à l'arrivée du Prince 
de Lichtenilein, auquel la cour avoit déféré le 
commandement de fon armée d'Italie. Schu- 
lenbourgne fut pas plus heureux contre Mr 
de Gages que ne Tavoit été fon prédécfefleiir, 
tant le génie de cet Efpagnol avoit d'afcendant 
fur celui des généraux autrichiens» De Gagei 
pouffa fon nouvel adverfaire de Novi jusqu'à 
Rivalta, tandis que Don Philippe pénétra dans 
le Montferrat par Cairo, s'empara d'Aqui, 
& fe joignit avec l'armée napolitaine & efpa- 
gnole à Afti. Schulenbourg paffa le Tanaro 8c 
fe pofta au confluent de cette rivière dans le Po 

auprès 
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^upré^ d'un bourg noihmé Baffignano. L'Infant 
faifit cette occafion; il jfit inveflir Tortone &; 
marcha aux Autrichiens, qui fe retirèrent au 
delà du Pô, brûlant & détruifant derriéte eux 
tous leurs ponts. Tortone avec fa citadelle fe 
rendit aux Efpagnols. Un fecours de 85O00 
Efpagnols & Napolitains arriva de la Romagne 
fous les ordres du Duc de la Vieuxvîlle, paifa 
par le grand duché de Florence, prit Plai^ 
fahce & fa citadelle. Se contraignit les Au- 
trichiens à. quitter le territoire de Parme. Dé 
Gages paffe auffîtôt le Pô à Parpanaflb, tandis 
qu6 r Infant quitte Alexandrie, franchit 1q Ta- 
naro , attaqué lès Autrichiens ],e q 7 Septembre 
à Baflîgnano 8c remporte la victoire ; il met lé 
iiége devant Alexandrie , qui fe foumet â h. 
citadelle près ; Valence, Vigevano 8c beaucoup 
d'autres villes que noua fupprimons, reçurent 
la loi du vainqueur. Dans ces conjonctures 
arrive le Prince de Lichtenftein , pour prendre. 
le commandement d'une armée battue, aifai- 
blie & découragée. H ne s'agit point d'exami- 
ner fi la cour de Vienne auroit pu faire un 
, choix de généraux différent; il eft toujours fÛ3| 
que celui *-ci. ne pprta aucun rçméd^ au delà-» 
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brement des affaires : perfonne ne s'oppofa aux 
progrès des vainqueurs; ils prirent Cafal, Aftî 
& Lodi au Roi de Sardaigne. L'Infant entra 
viftorîeux dans Milan & bloqua avec 18,000 
hommes la citadelle de cette ville. Les Efpa- 
gnols étoient donc à la fin de cette campagne 
maîtres de presque toute la Lombardie, à l'ex- 
ception dq Turin, de Mantoue & de quelques 
citadelles qu'ib tenoient bloquées. C^s fuccès 
rapides étoient dûs au génie de Mr de Gagea 
& en partie au fecours des Génois. La pro- 
Ijpéritéy comme nous l'avons dit, eft confian- 
te; elle affoupit ces vainqueurs de l'Italie à 
l'ombré de leurs layriers. H étoit indifpenfa- 
ble^ pour affurer leurs quartiers, qu'ils poffé- 
daffent les citadelles de Milan & d'Alexandrie: 
un peu d'aftivité auroit f^iffi pour les en rendre 
maîtres; mais ils pianquérent d'haleine, lors- 
qu'il ne leur reftoit que quelques pas à faire 
pour remporter le prix de leuf covirfe. 

Les armes des Bourbons profpérèrent cette 
tmnée en Flandre comme en Italie. Louis XV 

m 

s'étoit mis à la tête de fon armée de Flandre, 
compofée de gôjooo honmies. Le Maréchal 
de Saxe commandoit fous ^ lui. A l'ouverture 
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'd« la campagne lès Fjpançois firent de faufles dé- . 
xnonilratioiis fur diiférentea places, & IjU inre'- 
ftirent ûibitement Toumay- Cette ville, une 
des principales places de la barrière, étoit.défen- 
due par une ganâifon de g^coo HoUandois^: la 
bonté defes ouvrages, & la force de la citadelle^ 
que Vauban avoit conflruîtei préparait aux as^ 
iiégeans bien des obibicles& des difficultés à fur^ 
monter» Les aUiés, fous le copimandement di& 
Duc de Cumberland & du Maréchal K(^nigseck 
n'avoieht que 50^000 hommes à oppofer aux 
forces des François ; ils s'avancèrent cependant 
du côté de Tournay & vinrent ' camper daiit 
les plaines d'Anderlech» • Ce voifinage n'em- 
pêcha pas les François d'ouvrir la tranchée Ife 
(3 de Mai. Les alliés feûtant de quelle iihpor- 
tance il étoit pour eux de fa'uver Toumay^ 
réfolurent de tout hasarder pour obliger Louis 
XV à lever ce fiéèe. Du côté du Sud , en ré* 
montant la rive' droite de l'Efcaut, eft fitué le 
village de Fontenoy, lieu jusqu'alors obfcur,- 
mai* qui eft dévenu célèbre par l'événement 

> 

qui porte fon nom. Ce fut dans cette contrée 
-que le Maréchal de Saxe choifit un terrain qu^ il 
crut affez avaatageux potuc renverfcr les projets 
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du Dùç, de Cumberland en s'y préfentant B 
ne laifla au fiége qu'un nombre fuffifant d« 
troupes pour le continuer: il appuya Êi droite 
à TEfcaut, garnit d'infanterie Se de canons le 
village d'Antoiïig fitué au bord de cette rivière^ 
forma fes deux lignes d'infanterie en potence 
vers le mont de la Trinité, qui fe trouvoit à 
l'extrémité de fa gauche j fa cavalerie rangée 
.derrière fon infanterie faifoit fa troifièn^ ligne ; 
de plus le Village d'Antoing étoit flanqué 
d'une batterie qui s'élevoit fur l'autre rive de 
l'ETcaut; trois redoutes lardées d' infanterie •& 
de canon couvroient fon front de bataille ; ven 
•la gauche de fdn armée régnoit un bois où les 
François firent dés abàtis pour le rendre imprsu. 
ticable* Le 1 1 de Mai , dès Tâube du jour, 
i'armée des alliés déboucha du bois de Bary & 
fe forma dans la plame fur denx lignes vis-à-vis 
de ïarmée françoife. La gauche des alliés en- 
gagea raffairia. Les troupes hollandoifes dé- 
voient attaquer les villages de Fontenoy 8ç 
ti'Antoing; eUes s*y portèrent mollement & 
furent deux fois de fuite vîgoureufement re- 
jpouffées par les François. Alors les Anglois 
détachèrent quelques brigades pour s'emparer 
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des redoutes qui couvrpient lé front de l'année 
françoife. Le général qui fut chargé de cett^ 
commiffion,s la trouva peut - être dangereufe St 
ne l'exécuta pas. Mr de Koenîgseck , jugeant 
qu'il perdoit du monde en. détail & qu'il n'a^ 
vançoit pas, voulut bru$quer l'affaire. Il atta- 
qua l'armée françoife, en laiflant les villages & 
. les redoutes derrière lui. Si ce projet lui avoit 
réuffi, tout ce qu'il y avoit de François enfermé» 
dans ces poftes auroit été fait prifonnier après 
la viûoire, ce qui auroit rendu cette bataille le 
pendant de la fameufe bataille de Hœchftsedt; 
mais l'événement ne répondit pas à fon ^attente. 
Mr de Koeî^igseck forma deux lignes d'infan- 
terie vis-à-vis de la trouée qui eft entre An- 
toing & le bois de Bàry ; en avançant il- reçut 
le feu crbifé qui partoit du village & des tedou- 
tes ; fes flaiKs . en fouffrireiit & fe rétrécirent; 
fon centre, qui en fouffiroit moins , continuoit 
d'avancer , & comme fes ailes fe replioient en 
arrière, fon corps prit une forme triangulaire, 
qui par la continuation du mouvement du 
centre & par la confufion fe changea eii co- 
lonne. Ce corps, tout informe qu'il étèit^ 
attaqua 8c renverfa les gardes françoifes,. perça 
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les deux lignes 8c sxtroit peut-être remporté 
une viâoire complète > fi les généraux des 
alliés avoient mieux fu profiter de la confufion 
où étoient leurs ennemb. Ib avoient ouvert It 
centre de l'armée françoifej il étoit adfé de fé* 
parer leurs colonnes en deux, 8c par un à droit 
& un à gauche ils prenoient en flanc toute 
l'infanterie qui leur reftoitoppofée; ils auroient 
dû en même temps faire avancer la cavalerie 
pour foutenir leurs colonnes ainfi divifées; il 
eft probable que c'en auroit été fait des Fran. 
çois j fi les alliés avoient fuivi ces idées. Mais 
dans le temps que ceux-ci vouloient remédier à 
leur propre confufion, le Maréchal de Saxe les 
fit attaquer par la maifon du Roi 8c pair les 
Lrlandois qu' il avoit mis en réferve, 8c il fortifia 
cette attaque par les décharges de quelques 
batteries formées à la hâte. Les Ànglois fe 
virent ainfi aifaillis à leur tour ; on les preifa de 
tous côtés, en front comme fur leurs flancs: 
après une vigoureufe réfiflance ils plièrent, ft 
rompirent, 8c les François les pourfuivirent 
jusqu'au bois de Bary. Selon l'opinion com-* 
mune cette bataille coûta aux alliés io,ooo.hom« 
me$^ quelques canons > &. une partie de leur 
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bagage. Ils fe retirèrent par I^ufe fous le 
canon d'Ath au camp de Leffine«, abandon- 
nant aux François & le champ jJe bataille & 
la ville de Tournay. Louis XV &: le Dauphin 
fe trouvèrent en perfonne à cette aftion. On 
les avôit placés auprès d'un moulin à vent qui 

r 

étoit en arrière; depuis, les foldats françois 
n* appeloient leur' Roi que Louis du moulin. 
Ce qu'il y a de. certain, c'eft que le lendemain 
de cette bataille Louis/ XV dit au Dauphin en 
paflant, fur le champ de bataille tout enfan-- 
glanté &: couvert demorts^: *^Vous voyez ici les 
viftimes immolées aux haines politiques & 
aux paflîons de nos ennemis j confervea - en 
,,la mémoire, pour ne point vous jouer de la 
^,vie de vos fujets, & pour ne pas prodiguer 
,^eur fang dans des guerres injuftes*,, Le Ma- 
réch'al de Saxe , que V hydropifie dont il étoit 
attaqué n'avoit pas empêché d'agir en général^ 
reçut du Rpi les éloges les plus flatteurs; il 
fembloit qji' il s'étoit arraché aux bras de la 
mort pour vaincre les ennemis de la France. 
Le Roi de Pruffe le félicita fur la gloire dpnt il 
venoit de fe couvrir, regardant fa viftoire 
cemme un engagement qu' il prenoit avec !« 
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^ public , qiii attendoit de plus gnmdes chofei 
encore du Maréchal de Saxe en fanté que du 
Maréchal de Saxe à Tagonie/ L'Europe fe vit 
inondée de gazettes verfifiées, qui anndnçoient 
ce grand événement ; mais il faut avouer qu'en 
cette occafion le temple de laViAoûre l'emporta 
fur celui des Mufes. La prife de Tournay 
attefla la vi6loire des François. La gamifon, 
qui s'étoit réfugiée dans la citadelle , lîe rendit 
^le 19 de Juin. La capitulation fut fignée à 
condition que les 4,000 hommes quil'évacue- 
toient , ne feroient aucun fervice pendant l'e- 
fpace de 18 mois contre les François. 

Louis XV renforça fon armée de Flandre 
par un détachement de q 0,000 hommes que 
lui fournit farmée du Rhin. Le Prince de 
Conti en prit le commandement à la place de 
Mr de Mailleboi$, qui fervoit en Italie. Un dé- 
tachement fait fi mal à propos, choque égale- 
ment les règles de la guerre & de la politique ; 
mais comme ce qui donna lieu à cette conduite 
demande quelque difcuffion, le lefteur trouvera 
bon , pour fon intelligence , que nous lui en 
développions les motifs. La France avoit épuifé 
tous les reflbrts de fa politique pour perfuadç* 
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au Roi de Pologne d'ambitionner le trône im* 
périal. Le peu de fuccèis de fes intrigues ne 
Tavoient point rebutée ; au contraire elle con- 
tinuoit à négocier à Dresde: Le C!omte de 
St Séverin, qui avoit bien fervi la France dans 
cette cour , s'étoit attiré la haine du Comte de 
* ♦ *, parce que la finelTe du Saxon ne s'ac- 
commodoit pas de refprit clairvoyant du, né- 
gociateur francois. * * * fit tai^t que Mr de St 
Séveriil fut relevé par le Marquis de, Vaugre- 
nant. Celui-ci fe crut plus fin que ***; 
réelleuient ils ne Tétoient ni l'un ni l'autre; 
toutefob dans cette négociation, Vaugrenant 
fut la dupe du Saxon. * * * lui perfuada que 
pour faire une paix avantageufe avec la Rein^ 
de Hongrie , l'unique parti que la France eût 
à prendre, étoit de ne point s'oppofer à Té- 
le£iion du Grand Duc de Tofcane, & de tenir 
dans rinaftion l'armée que le Prince de Conti 
liomm^ndoit fur le Rhin ; d'autant plus que la 
France pouvoit tirer plus d'utilité de ces trou- 
pes fur l'Efcaut que fur le Mein. Les miniftres 
de Louis XV donnèrent aveuglément dans et 
piège ; il n'examinèrent, ni le peu de fincérité 
de ce confeil, ni, fi le parti qu'on leur propo^ 
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foit, étoit coriforrhe aux engagemens qu*ilt 
avoient pris avec leurs alliés. En afToibliflant 
aiufi Tarmée du Prince de Conti, on le mît 
hors d'état de s'oppofer aux entreprifes de la 
cour de Vienne. Le Grand Duc fut élu mal- 
gré la France 5 la paix ne fe fit point, &Tamour 
propre du miniftère de Verfailles lui interdit 
jusques aux reproches. 

Les troupes tirées de cette armée ;^ivèrent 
,en Flandre, lorsqu* après la réduAion de la 
citadelle de Tournay l'armée françoife en dé- 
campoit. Elle fe mit en trois corps , dont l'un 
fe polla à Gourtray, le fécond à St Guislain & 
le troifieme à Gondé. Mr du Ghaila battit un 
détachement de 5,000 hommes fous Jes ordres 
du Général Mole, que le Duc de Gumberland 
a voit fait partir de fon armée pour fe jeter dans 
Gand. Ce petit échec répandit la terreur dans 
l'armée des alliés; elle. décampa de, Bruxelles; 
Jîand, Brugges & Oudenarde n'étant plus pro^ 
tégées, fe rendirent aux François, &: cette cam- 
pagne fe termina par la prife de Nieuport, de 
Dendermonde, d'Oftende & ti'Ath, après quoi 
le îyfaréchal de Saxe fit entrer fes troupes ei^ 
quartiers d' hiver derrière la Dendre. Cette 
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campagne rendoit. aux armes françbifes T hon- 
neur, que celle de Bohème leur avoit fait per-» 
dre. Si Louis XTV fubjugua plus de terrain 
en Tannée 167 q, il le perdit auffî \\te qu'il 
Tavoit conquis ; au lieu que Louis XV affura 
fes jjofleffions & ne perdit rien de ce qu'il 
avoit gagné. 

Les Efpagnols & les François avoient 
ouvert la campagne en Italie & en Flandre 
plus d'un mois avant que les troupes entraffent 
en aâion en Siléfie. L'armée pruflienne & 
celle des Autrichiens n'avoient pris des quar- 
tiers paifibles^^quâ \z. fin de Février, & elles 
avoient également befoin de repos pour fe re- 
mettre ^de leurs fatigues. Xe Roi pouvoit pré- 
venir ks ennemis , il ne dépendoit que de lui 
de fondre fur Ips quartiers des Autrichiens en 
Bohème 5 mais il rifquoit plus en s'enfonçant 
dans ce royaume qu'en voyant venir l'ennemi 
Cette confidératîon fit qu'il refferra. fes quartiers 
de cantonnement au centre de la Siléfie d'une 
manière qui Tapprochoît également des gorge» 
des- montagnes par où rehnemi pouvoit débou- 
cher. Ç'auroit été un projet infenf^ que . de 
irouloi3f difputer quinze ou vingt mille chemins 
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qui conduîfeîit de la Bohême & de la Moravie 
en Siléfie dans une étendue de Q4 milles d'AU 
lemagne. Le plus fur étoit d'attaquer le Duc 
de Lorraine au moment qu'il fortiroit de ces 
gorges > de le pourfuivre en Bohême , de four- 
rager le pays à 1 q milles à la ronde le long des 
frontières de la Siléfie & d'amener à ta fin de 
l'arriére -faifon les troupes dans ce duché pour 
leur procurer des quartiers tranquilles. Co 
projet étdit fimple , il étoit proportionné à ce 
qu'il étoit poffible d'exécuter, il étoit adapté 
aux conjonAures; il y avoit donc tout lieu 
d'efpérer qu' il réuffiroit L'armée étoit diilrî-. 
buée de façon que 10 bataillons, 10 efcadrons 
& 500 houfkrds formoient une chaîne depuis 
la Luface jusqu'au comté de Glatz. Les pa- 
trouilles alloîent vers Schatzlar, Bi&unau & 
Bœhmîfch-^Friedland^ ce corp^ étoit fous les 
ordres du Lieutenant Général Truchfes. Le 
Général de Lehwçild avec 10 bataillons & 500 
houfards gardoit le pays de Glatz , fans com- 
pter 3 bataillons qui étoîent en garnifon dans la 
forterelfe , dont Mr de Fouquet étoit Gouver- 
neur. Le Margrave Charles défendoit les firon- 
tières de la haute Siléfie avçc 16 bataillons & 
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ko efcadrons. Mr de Hautcharmoy avec 5 ba- 
taillons & 46 efcadrons octupoit Se couvroit la 
partie de la ixaiite Siléfie fituée au-delà de 
rOder. Le gros de l'armée étoit entre Breslau, 
Brieg, Schweidnitz, Glatz 8c Neifle. Le Roi 
établit fon quwSër dans cette diemière ville; 
il'y régnoit une maladie contagieufe; des char- 
bons donnoient la mort en peu de jours. Si 
on avoit dit qu^ c'étoit la pefte, toute commu- 
nication auroit été interrompue, ainfi que la 
livraifon des magafms ; & la crainte: de cett# 
maladie auroit été plus funefte pour Vouvertura 
de la campagne que tout ce que Tennemi pou- 
voit entreprendre. On adoucit donc ce nom 
redoutable; on appela cette contagion una 
fièvre putride, & tout continua d'aller fon train 
ordinaire; tant les mots font plus d*impre(fion 
fur les hommes que les chofes m/êmçs. Peu 
après l'arrivée du Roi, la petite guerre recom- 
mença avec beaucoup de 'vivacité. Les enne- 
mis fe flattoient qu'en harcelant continuelle- 
ment les Prufliens , ils les confumeroient à pe- 
tit feu; 10 à 12,000 Hongrois, fous les ordre* 
du vieux Maréchal Efterhazi, des Généraux 
Garoli, Fefletifch, Spleni, & Guillani^ faifoient 
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des. incuriions dans la haute Siléfie 8c péné- 
troient le plus avant qu'il leur étoit poflible. 
Un Major Schaflledt, qui étoit détaché avec 
cpo hommes dans le petit bourg de Rofenberg^ 
fut attaqué par eux. Les ennemis mirent d'a- 
bord le feu au bourg ; le Major fit bonne con-« 

' tenance, mais enviromié de tous côtés, il ne 
put fe fauvër & obtint une capitulation pour 
rejoindre fon régiment à Creutzbourg. Il fal- 

» loit réparer cet affront & rabattre la préfom- 
ptipn de ces troupes hongroifes nouvellement 
levées. Le Roi fit donc des détachemens con- 
tr'eux ; il fe. livra de petites batailles ' qui fer- 
virent de prélude aux a£Uons décifives : & 
comme cet ouvrage eft-deftiné à fervir de mo- 
nument à la valeur & à la gloire des officier» 
qui ont fi bien mérité de la p^atrie, nous noua 
croyons , par devoir , obligé d* informer la po- 
ftérité de leurs belles aftions, pour rengager 
par ces exemples de magnanimité à les imiter- 

Le rare mérite de Mr de Winterfeld le fit 
choifir pour préfider à cette exj^édition. ' On 
lui donna 6 bataillons & iQoo houfards,* 
avec lesquels il paiTa TOder à Cofel, tandis que 

Mr de Goltz avec un bataillon &■ 500 houfards 



'\ 
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paflbit la même rivière à Oppeln, pour atta- 
quer de concert Efterhazi & fes Hongrois. . 
Winterfeld tomba fur le village de Slowentzit, 
où il fit 1 Q ô prifonniers ; il entendit un feu 
affez vif fur fa gauche, il s'y porta dabord; 
c'étoient 5,000 Hongrois qui eritouroient le 
détachement de Goltzj ils furent attaqués & 
Wîrfteifeld remporta un -avantage complet fur 
eux, Spleni fe fauvaavec feshoufards, après 
avoir perdu 300 hommes & fon bagage. Win-" 
terfeld ne crut point en avoir fait affez ; il con-» 
tinua fa pourfuite &: rencontra le lendemain ' 
Q,ooo houfards pbftés le dos contre un marais ; 
il les jeta da^is ce marais,, où la plupart péri* 
rent ou furent pris. Ce$ avantages commencè- 
rent à donner aux houfards pi?uffièns un ton de 
fupériorité fur ceux de la Reine.' Le Colonel , 
Waftenberg des houfards battit encore un gros 
d'Infurgehs auprès de Creutzbdurg 8c les diflipa 
entièrement. 

< Pendant ce préambule de guerire , le prin- 
tenips s'avançoit , le mois d'avrfl tiroit vers fa ' 
fin , il étoit temps de rajffemblér l'armée 5 elle 
\ entra dam des quartiers de cantonnçmens entre 
Patskaù Se Frankenfteiri. On prépara des che- 
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mins pour 4 colonies & de^ cantonnemens à 
JsegerncÏQrff , à Glatz Se à Schweidnitz , comme 
étant les lieux vers lesquels Temiemi devoit dé- 
boucher des montagnes. Les magàzins que les 
Autrichiens avoient fomiés, les lieux où leurs 
troupes réglées commençoiei^t à s'affembler, 
dénotoient affez leurs defleins; on compre- 
noit que ce$ Infurgens & ces Hongrois qu'ils 
avoient dans la haute Siléfie, dévoient donner 
le change aux Pruflîens, pour les attirer de ce 
côté, 8c que leur grande armée pénétreroit en 
Siléfie par Lândshut. Ce projet n*étoit pas ré- 
préhenfible en lui-même; il ne manqua que 
par Texécution. Si les Pruffiens avoient par- 
tagé leurs forces pour faire face à l'ennemi de 
tous cotés, ils auroient été trop foibles pour 
frapper un grand coup fur la grande armée du 
Prince de Lorraine ; & s* ils reftoient affembléis, 
cette multitude de troupes légères, qui ne trou* 
voit rien qui T arrêtât, les auroit affamés à la 
longue en leur ^coupant les vivres. Le plus lur 
parti étoit d6nc celui de demeurer en for- 
ce, mais en même temps de hâter la fin.de 
cette crife par l'engagement d'une affaire géné- 
rée. Les mefureS) furent pi;^s pour évacuer 

la 
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la haute Siléfie vers la fin de Mai j à T exce- » ^ 

^ ption de la fortereffe de Cofel. h,es magafins 
de Troppau & de JaegerndorfF furent tranlpor* 
tés à Neifle : Mr de Rochow couvrit ce convoi 
avec iQoo chevaux 8c un bataillon de grena- 
diers ; 4,000 Hongrois, moitié houfards, moitié 
pandours, l'attaquèrent fans pouvoir Tentamer; 
la cavalerie y fit la première expérience de fes 
nouvelles manœuvres, & en éprouva la foli- 
dité. n étoit néceffaire d'infpirer - de la fécu- 
rité aux ennemis , pour »que leur préfomption 
les rendît négligens dans l'expédition qu' iU ^ 
méditoient. A ce deffein le Roi fe fervit d'un 
hoiùme de Schœnberg qui étoit un double 
efpion ; il le fit largement payer , après quoi il 
lui dit que le plus grand fervice qu' il pût lui 
rendre , feroit de l'avertir à temps de la marche ' 
du Prince de Lorraine, pour pouvoir fe ré-* 
tarer à Breslau^ avant que les Autrichiens euf- 
fent débotiché des montagnes.* pour induire' 
encore plus cet efpion en erreur ^ on fit réparer 
4^3: chemin? qui menoient à Breslàu^ L'efpion' 
promit tout; il eut nouvelle de ces chemins &- 
»:-emprefla d^ rejoindre le Prince de^ Lorraine^ 
pour lui apprendre que tout le monde rs'en. 

Oeuv. pofih. (h Fr. IL T. IL N- 
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alloit & qu'il ne trouverait plus d'ennemis à 
combattre. Comme Landshut devenoit alors 
l'objet principal de Fattentîon, le lioi détacha 
le Général Winterfeld pour obferver de ce 
pofte les moùvemens des Autrichiens; on lui 
donna quelques bataillons & <x régimens de 
houlards de Riîfch & de Bronikowsky : il ne 
tarda pas à fe fignaler; il défit auprès de 
Hirfchberg 800 Hongrois ^ commandés par un 
partifan nommé Putafchîtz^ & fit 3ooprifonniers. 
Nadafli^ pour venget cet affront fait à la nation 
hongroife, marcha à la tête de 7,000 hommes, 
dans le defieiri d^attaquer auprès de Landshut 
Winterfeld, qui n*avoît que ^,400 hommes fous 
hiî. Après un combat de quatre heures, l' in- 
fanterie hongroîfe fut totalement battue, &^ 
dans le moment que Nadaftî fe difpofoit à faire 
ia retraite , arrive le Général Still à la tète de 
10 efcad^ons du vieux Mœllendorff; il fond 
fiir les ennemis, & les Hongrois font défaits & 
ramenés battant jusqu'aux firontîères de \^ Bo- 
héme« Les Autrichiens perdirent' 600 hommes 
à cette affaire, avec quelques uni de leurs prin^ 
cîpaux officiers bleffés, qui furent pris. On fut 
ésê pi^onniers que Mr de Nadafti -avoit ordre 
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de prendre pofte à Landshut, & que s' i][ avoit 
réuffi, le Prince de Lorraine Tauroit fuivî in- 
failliblement Tant de capacité & une con* 

^ duîte fi fage valurent à Mr de Winterfeld le 
caraflère de Major Général. H n'y avoit plu» 
lui^xnoment à perdre pour rappeler le Margrave 
Charles de la haute Siléfie. La milice hon- 
groife avoit profité de la levée des quartier» 

. pour infefter de partis toute la haute Siléfie: 
6,000 hoiifards voltigeoient entre JaegemdorfF, 
te Neuftadt, dans 1* intention d'empêcher la 
communication du Margrave Charles avec Tar- 
mée. Pour lui faire -tenir Tordre de fe retirer 
fur NeifTe, le Roi lui détacha les houfards de 
Ziethen, qui fe firent jour Tépée à la main à 
travers les Hongrois & lui rendirent fa lettre. Le 
Margrave fe mît en marche le a Q de Mai ; les 
troupes qu-il commandoît, faifoient environ 
11^,000 hommes. Les ennemis, qui prévoyoient 
fa retraite , s'étoîént renforcés, jusqu'au nombre 
de Qo^Qoo hommes, d'un ràmas de nations bar- 
Jbarr-s, & de quelques troupes réglées qui leur 
étoient venues de Moravie: ils occupèrent la 
veille toutes leis hiauteurs qui étoient fur le 
chemin du Margrave & y établirent trois bat- 

N Q 



196 Histoire 

teries qui tiroîent en écharpe , dont les troupeg 
** * . 

i pruflîennes furent fort incommodées dans leur 

J marche. Le Margrave, fans s'embarraffer des 

obftacles que Tennemi lui oppofoit, s'empara 
des hauteurs voifmes & des défilés les plus con- 
fidérâbles avec quelques bataillons , & au dé- 
bouché des gorges, il forma les régimens de 
Gésier & de Louis cavalerie , • qui tombèrent 
avec toute Timpétuofité poflible fur le régiment 
d'Ogilvi, en taillèrent jen pièces Ja plus grande 
partie, puis fondixent fur celui d* Efterhazy, qui 
faifoit la féconde ligne, le paflerént au fil de 
répée , & après > ^'ètre reliés .attaquèrent les 
dragons de. Gotha, qui dejvoient foutenir cette 
infanterie autrichienne, les mirent en .déroute ^ 
firent un grand maffacire des fuyards. Les en- 
nemis laifTèrent pluç de Scx^iruôrts fur la place; 
' leurs troupes irregulières, qui étoieiitfpeftatiices 
de ce combat,, ayant vu le -trifte fort des trour 
9 pes réglées, s'enfuirentî dans^ Je bois en. jetant 
des cris affreux. Le Margrave dpnna dans cette 
journée dés marques de valeur dignes du fang 
de fon grand père , T Electeur Frédéric Guil-i 
laume. Le Général deiSchwèrin, en chargeant 
à la fête d© cette cavalerie qui défit tput de 
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fuite trois cprps différens, s'acquit une répu- 
tation d'autant plus éclatante, qu'elle fervit 
d'époque à celle de la. cavalerie pruffienne. 
C'eft une chofe étonnante que la promptitude 
avec laquelle l'audace ou la terreur fe commu» 
ïiiquent à la multitude. L'année 1741 la cava- 
lerie des Pruffiens étoit le corps le plus lourd, 
. & en même temps le moins animé qu* il y eût 
dans les armées européennes ; en l'exerçant, en 
lui donnant de l'adreffe, de la vivacité & de 
la confiance dans fes propres forces, il en fit 
Teffai; il réuflit & devint audacieux. Les 
peines, les récompenfes, le blâme & la louan- 
ge, employés à propos, changent l'écrit de* 
honmies Se leur infpirent des fentimens cïont 
on les auroit crus peu fufceptibles dans l'état 
abruti de leur nature ; joignez à cela quelques 
grands exemples de valeur qui les frappent, 
comine celui que nous venons de rapportera 
alors l'émulation, gagne les eljprits , l'un veut 

l'emporter fur l'autre, & des hommes ordinaires 

/ 

deviennent des héros. Les talens font fouvent 
engourdis par une efpèce de léthargie ; des fe- 
coulTes fortes les réveillent, & ils s'évertuent & 
fe développent. Le mérite eftimé & récom- 
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penfé excite l'amour propre de ceux qui en 
font les témoins. Dans Tancienne Rome les cou* 
tonnes civiques & murales, & furtout les triont^ 
phes, aiguillonnoient ceux qui pouvoient y pré- 
tendre, n étoit donc néceflaire d*exalter dans 
ra«née la glorieufç a£liôn de Jaegemdorff. Le 
Margrave , le (Jénéral Schwérin 8c ceux qui s'y 
étoient (ignajés , furent reçus comme en triom- 
phe; la cavalerie attendoit avec impatience 
Toccafion d'égaler, ' même de furpaifer ces héros ; 
tous brûloient de l'ardeur de combattre & de 
vaincre, Sous ces heureux aufpices toute l'ar- 
mée fut yafTeiTjblèe le q 8 de Mai dans le camp 
de Frankenftein, p. l'e^cçeption des troupes qui 
gardoient les plaçeç & d'un corps de 6 batail- 
lons & de Qoefcadrons avec lesquels Mr de 
Hautcharmoy faifoit face à Efterhazi , pouvant 
fe retirer dans les fortereffes de Cofel, de Brieg 
& de Neiffe , au cas que la fupériorité de l'en^ 
nemi l'y forçât. 
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CHAPITRE XIII. 

Bataille dé Friedberg. Marche en Bohème; 
. ce qui s[y pajfa. Bataille de Sorr. jRe- 
tour des troupes en Siléjîe^ 



JLia fituation du Roi étoit toujours critique. 
La politique lui préfentoit des abîmes, la 
guerre des hazards, Se les finances un épuife- 
ment de reffources presque total. C'eft dana 
ces occafions où l'ame doit déployer fa force, 
pour^ envifager d'un œil ierme les dangers qui 
Tentourent; où il faut ne point fe laiffer troubler 
par les fai^tômes de l'avenir, & fe fervir de tous 
les moyens poffibles ou imaginables de préve- 
nir fa ruine, lorsqu'il en eft encore temps; 
furtout ne pas s'écarter des principes fonda* 
mentaux fur lesquels on a établi fon fyftéme 
militaire & politique. Le projet de campagne 
du Roi étoit réglé; cependant pour ne rien 

' * 

négliger, il s'adreffa à fes alliés. Il employa 
dans cette négociation tout le feu imaginable, 
afin d'eflayet d'en tirer des fecours. La France 
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étoit^la feule puiflance dont il pût attendre 
quelque chofe. Le Roi lui fit repréfenter V im- 
poflibilité où il fe trouvoît de foutenîr long- 
temps cette guerre , dont tout le fardeau pefoit 
fur lui : il la fomma de remplir fes traités à la 
lettre , & comme l'ennemi fe préparoit à faire 
une invafion dans fes États, il preffoit Louis XV 
de lui donner Tafliftançe qu' il lui devoit dans 
ce cas , OU- de faire une diverfion rédle , qui 
lui procurât quelque foulagement. Le miniftére 
françois parut peu touché de cesrepréfentations; 
il les traita à la légère & voulut que la bataille 
de Fontenoy & la prife de quelques places en 
Flandre paflaflent pour une diverfion confidé- 
rable. Le Roi s'adrefla encore direftement à 
Louis XV ; il lui marqua le peu de fatisfa6lion 
qu'il avoit de la firoideuT dts miniftres de Ver- 
failles; qu'il fe trouvoit dans une fituation défa- 
gréable & embarraffante , où il s'étoit mis par 
amitié pour Sa Majefté très- Chrétienne^ qu'il 
croyoit que ce Prince lui devoit quelque retour 
pour l'avoir fécondé dans un moment où les 
Autrichiens commençoient à faire des; progrès 
en Alface; que la bataille de Fontenoy & la 
prife de Tournay et oient à la vérité des événe-. 
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mens glorieux pour la perfonne du Roi & avan- 
tageux à la France, mais que pour T intérêt direft 
de laPrufle, une bataille gagnée aux bords du 
Scamandre ou la ptife de Peckin fèroient des 
diverfions égales. Le Roi ajouta que les Fran- 
çois occupoient à peine 65O00 Autrichiens en 
Flandre , & que le péril où il fe trouvoit, l'em- 
pêchoit de fe contenter de belles paroles, & 
l'obligeoient à demander inftamment des effets 
plus réels. La comparaifon du Scamandre & 
de Peckin déplurent au Roi très - Chrétien ; fon 
humeur perça dans la lettre par laquelle il ré- 
pondit au Roi de PrufTe^ &: celui-ci fe piqua 
à fon tour du ton de hauteur & de froideur 
qui càraflérifoit cette réponfe. 

Pendant ces altercations , nuifibles à l'union 
qui doit régner entre des alliés, les Autrichiens 
étoient à la veille de commencer leurs opérations 
de campagne. Leur armée, compofée des trou- 
pes de la Reine & de celles de Saxe, s'kppro- 
choit infenfiblement des frontières de la Siléûe. 
Les A'utrichiens étoient venus de Kœnigsgraetz 
ic des environs de Jaromirtz , & les Saxons de 
Buntzlau & de Kœnigshoff^ ils fe joignirent à 
Trautenau, ,d'où ils avancèrent à Schatzlar. Ds 
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ne pouvoiënt guère s'arrêter en chemin; on 
pouvoit calculer leurs mouvemens à peu de 
chofe près; il étoit donc temps d'avertir à 
Landshut le Général Winterfeld de fe retirer 
JL l'approche de l'ennemi , en fe repliant fur le 
corps de Du Moulin , & de pourfuivre enfuite 
tous deux leur retraite jusqu' à Schweidnitz, en 
femant le plus adroitement qu'ils pourroient le 
bruit des préparatifs qu'on faifoit pour aban« 
donner le pied des montagnes & pour fe mettre 
fous le canon de Bresktu. Le double efpioïi 
dont nous avons parlé d'avance, recueillit avi- 
dement ces bruits, & fe hâta de confirmer lui- 
même au Prince de* Lorraine la retraite de* 
Pruflîens qu'il lui avoit annoncée quelque 
temps auparavant. Les rufes fervent fouvent 
mieux à la guerre que la force ; il ne faut pas 
les prodiguer, de peur qu'elles ne perdent leur 
mérite , mais en réferver l'ufage pour les occa- 
fions importantes; & lorsque les nouvelles 
qu'on fait parvenir à l'ennemi flattent fes paf- 
fions, on eft presque fur de l'entraîner dans le 
piège qu'on lui prépare. Comme Winterfeld 
& Du Moulin avoient une marche d'avance 
fur l'ennemi , ils fe replièrent fur §chweidnitz. 
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fans avoir fouffert dans cette marche. L'armé« * 

du Roi quitta Ffankenftein 8c occupa le Qg 

Mai le camp de Reichenbach, d'où elle n'avgit 

qu'une petite marche jusqu'à Schweidnitz ; elle 

pafTa cette fortereffe le i de Juin ; les corp3 de 

Du Moulin 8c de Winterfeld firent fon avant- 

garde 8c occupèrent la hauteur de Striegau en 

deçà du Strîgauer-Waffer. Mr de Naflau avec 

fon corps garnit le Nonnen-Bufch 8c l'armée 

fe campa dans la plaine qui eft entre Jauer- 

nick, 8c Schweidnitz , de forte qu'un terrain de 

deux milles qui fépare Striegau 4e Schweidnitz, 

étoit. occupé par une ligne presque continue « 

de troupes pruffiennes; cette pofition mettoit 

le Roi à portée de fe procurer les plus grands 

avantages. Le Général Wallis , qui comman- 

doit l'avant - garde des ennemis, 8c Nadaftf 

fiirent les premiers qui fe préfentèrent fur les 

hauteurs de Fribourg. Le Prince de Lorraine 

avoit pénétré enSiléfie par Landshut; de là 

. il avoit pourfuivi fa marche fur Reichenau, d'où 

il fe tranfporta à Hohen-Hennersdorff. H pou-^ 

voit de ce camp defcendre dans la plaine par 

quatre chemins, favoir Fribourg, Hohen-Fried-f 

berg, Schwinahaus &. Cauder. t-e Roi fut 
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teconnoître ces environs, pour examiner les 
lieux & le terrain où il poûrroit placer fon ar- 
mée, & il employa trois jours à faire préparer 
les chemins, afin qu'aucun empêchement n'ar- 
rêtât fes troupes, & qu'elles puffent voler à 
Tennemi, lorsqu'il paroîtroit dans la plaine; 
c'étoit ôter au hazard tout ce que la prudence 
lui pouvoit dérober. Le 2 de Juin les généraux 
autrichiens & faxons tinrent confeil de guerre au- 
près du gibet de Hohen-Fviedberg. Quoiqu'ils 
euflent de cette hauteur la vue fur toute la plai- 
ne, ilrn'apperçurent que de petits corps de l'ar- 
mée pruflîenne. La partie la plus confidérable. 
ctoit couverte par le Nonnen-bufch , fe par des 
ravins , derrière lesquels on s'étoit placé exprès 
pour tenir l'ennemi dans l'ignorance des forces 
pruflîennes, & pour le confirmer dans l'opinion 
où il étoit qu' il entroit dans un pays où il ne 
trouveroit aucune réfiftance. Le Prince de 
Lorraine choifit le village de Langenoels pour 
s'y camper le lendemain.' Wenzel Wallis eut 
ordre de s'emparer en même temps du magafin 
de Schweidriitz avec ' fon avant - garde , & de 
là il devoit pourfuivre les Pruflîens à Breslau. p 
Le Duc de Weillenfels avec fes Saxons devoit 
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prendre Striegau & de là fe porter fur Glogau^ 
pour en faire le fiége. Le Prince de Lorraine 
avoit oublié dans fon projet qu'il auroit à 
combattre une armée de 70,000 hommes, bien 
réfolus à ne lui pas abandonner un pouce de 
terrain fans Tavôir défeiidu juiiqu'à Textrémité* 
Ainfi les deffjpins des Autrichiens 8c des Pruf- 

* 

fieris fe croifoient, comme de^ vents contraires 
qui affemblent des rtuages dont le chdc produit 
la foudre &, le tonnerre. Le Roi vifitoit tout 
les jours fes pofles avancés; il étoit le q fut 
une hauteur devant le camp de Du Moulin^ 
dont on découvroit toute la campagne, les 
hauteurs de: Furftenûeîn & .même nn bout dii 
camp autrichien prés de Reidienau. ; Le Roî 
s!y étoit arrêté aflez long- temps, , lorsqu'il vit 
une nuée de pouflière qui s'élevoit dans lej 
montagnes , qui avançoit &. defceudoit dans II 
plaine &: quiallpif en ferpentant^de Cauder à 
Fegebeutel &: Ronflockj la pouflière^ tomba en4 
fuite , . & l'on appèrçut dillinâtemeiît l'armée 
des Autrichiens, qui étoit fortie de? montâgnet 
fur huit grandes coJpnnQsj leur droite s'appuyoïtf 
au. ru^fleau de, Striegau , 8(. tiroit de là" ver* 
Ronftock &j HamdoyfFj les. 3axQns^ qui faU 
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foient la gauche, s'étendoient jusqu'à Pilgrims- 
liain. Mr Du Moulin reçut auflitôt ordre de 
lever le camp à 8 heures du foir, de paflarle 
luifTeau de Striegau & de fe pofter fur un rocher 
devant la ville, où il y a une carrière de topaze 
& qui en a pris fon nom. L'armée fe mit en 
mouvement le foir à huit heures, filant fur la 
droite en deux lignes & obfervant le plus grand 
filence; il étoit même défendu au ,foldat de 
fumer. \ La tête des troupes arriva à minuit 
auprès des ponts de Striegau, où Ton attendit 
que tous les corps fuffent bien ferrés enfemble. 
Le 4 Juin, à Q heures du matin , le Roi raflem- 
bla les principaux officiers de l'armée, pour 
leur donner la difpofition dû combat; nous 
l'omettrions , fi tout ce qui a rapport à une 
bataille décifive , ne devenoit rfe conféquence. 
voici cette difpofition. L'armée fe mettra in- 
cefTamment en marche par la droite fur deux 
lignes; elle paflera le ruîfleau de Striegau; la 
cavalerie fe mettra en bataille vis-à-vis de la 
gauche de l'ennemi dtk côté de Pilgrimshain; 
le corps de Du Moulin couvrira fa droite; la 
di^oite de T infanterie fe formera à la gauche de 
la cavalerie vis-à-^yis des bosquets de Ronftock; 
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la cavalerie de la gauche s'appuyera au ruifleau 
de Strlegau^ gardant au loin à dos la ville 
de ce nom; 10 efcadrons de dragons & 20 de 
houfards qui compofent la réferve, fe porteront 
derrière le centre de la féconde ligne, pour 
être employés où il fera befoin ; derrière chaque 
aile de cavalerie un régiment de hdufards fe 
formera en troifième ligne, pour garantir le 
dos 8c lé flanc de la cavalerie, fi le terrain va 
en s'élargiflant, ou pour fervir à la pourfuite ; 
la cavalerie chargera impétueufemënt V ennemi 
répée à la main ; elle ne fera point de prifon- 
niers dans la chaleur de Baclion; elle portera 
fes coups au vifage; après avoir renverfé & 
djfperfé la cavalerie contre laquelle elle aura 
choqué, elle retournera fur Y infanterie ennemie 
& la prendra en flanc ou à dos, félon que 
Toccafion s*en préfentera; T infanterie pruf- 
fienne marchera à grands pas à Tennemi : pour 
peu que les cifcônftances le permettent, elle 
fondra fur lui avec la baïonnette; s' il faut char* 
ger, elle ne tirera qu*à 15b pas; fi les géné- 
raux trouvent quelque village fur les ailes ou 
devant le front de l'ennemi qu'il n'ait pas garni, 
ils Toccuperont & le borderont extérieiuement 
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d' infanterie j pour «'en fervir, fi lés eirconllanceâ 
le permettent , à prendre l'ennemi en flanc ; 
mais ils ne placeront de troupes ni dans les 
maifons ni dansdes jardins y pour que rien ne 
les gène, & nô les empêche de pourfuivre ceux 
qu'ils auront vaincus. Dès que chacun fut de 
retour à fon pofte^ l'armée s'ébranla, A peine 
la tête commençoit^elle à pafler le ruiffeau, que 
Mr Du Moulin fit avertir qu'ayant âpperçu de 
l'infanterie ennemie vis-à-vis de lui fur une 
éminence, il avoit corrigé fa pofitionj qu'il 
avoit pris par fa droite, pour fe former ^ fur une 
hauteur oppoXée à l'antpe & par laquelle il. dé- 
bordoit même la gauche de l'ennçmi. C'étoit 
des Saxons qu'il voyoit, qui ayant eu ordre 
de prendre la ville de Striegau, furent fort ^ 
çtonnés de jrouver des Prufliens devant, eux. 
Le Roi fe hâta d'établir un:e batterie de 6 pièces 
de Q4 fur cje mont Topaze, laquelle fut très 
utile par la grapde confufion qu'elle mit dans 
les e;inemis. Les^ Saxons venoient avec tous 
letirs corps pour /out^nir l'avant - garde qui 
devoit prendre Striegauj ils reçurent cette ca- 
nbnade , à laquelle ils ne s'attetjdoient pa§ 5 en 
^fême temps, l'aile droite de la cavalerie pruf- 

fienne 
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; fiAhe fe forma foua cette batterie, les gardes du 
corps joignant le corps de Du Moulin, & la 
gauche de l'aile aboutSffafità'cés bouquets du 
bpis de Roriftock. Les'Prulfîens, après deux 
charges cônfécutives , culbutèrent la cavalerie 
faxonrie \ qui s'enfuit à vàu de roUte , &.■ les 
gardeîi du corps taillèrent en pièces ces deux 
bataillorjs' d'infanterie, qui s'étoient préfemés 
au commencement de l'affaire devant Mr Dn 
Moulin. ' Alors les' grenadiers prufRem & le 
régiment d'Atihalt attaquèrent l' infanterie faxon- 
ne darre-Ce*' boliquetS' de bois où elle 'coih- 
meriçOit'i' fe foimer; iK'ifes poiiffèrent, ■ ■& les 



rent eaicb're obEgés^de s'trrfuirj'leurs' gén'é¥al)X 
rallièreift qitelques bàtalllons'ien'ferhie de tHari- 
gle fur-iihehaUteur, pout'colivrir leiir fettaite; 
maife ïa -cavalerie prulli'ertne de la droite, déjà 
viflorieyfe^ fe' préfenla furfci»fflanc,'en même 
temps quéTirifanterîepruffienne déboucha du 
bois pout le» afTaiHii'. Mr de Kalckftein vint 
Oeuv.poflh. lit Fr. II. Tai. O 
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i^ÇQjf^ avec qi^jplfl^ies- trojipes de ia;feconde 
ligne, quj jdébçr^oit de beaucpup les Saxons; 
ik vîjçenl: . .Ve^çtrémité. où \U étoient. , n'atten- 
^^rept pa3 L'attache,, mais prixçnt bientôt la 
iixïtxi.. Les Sïflcpn^; .fiKent ainfi- totalement bat- 
/tus, vivant que If gau^h^ de Tarméç fût entière- 
«aeflijt formée. - JX, fe, paffa bien un gros quart 
^'feeure avant que cette gauche s'engageât avec 

lesî Autrictieji^S _,: ; . - 

., X'g^n uvok . ayejiJh le Prince de Lorraine à 

Jla.yrsdorf, ou^il avoitfon, quartier, du feu de 
icanCMi & 4^^ ^pet^tes^ sûmes qu'on^ry;endoit,' 
, il crut bOjTjineJwnt qug c'éfpiçntr^le^^ Saxom qui 
^ttaquoierjt Strîegjiu,}j&:.n*^a ti^t^ i?HÇnii com- 
pte 5 on hii dî,t; eijfi^ qi^e Us Saxonsj^étoient en 
fufte.,& que tf^u^ ,l;çs .champs ^rî et oient paife- 
njés; furquoi,jil sj habilla à la ba,tei 8c ordonna 
à rajçmée d'avancer. I^s. Autrichiens mar-» 
çhpi^e^it donc ; à pasr: cçmptés dai^s. I^ pl^e 
eptff le rj^iff^^n ,de .3triegau & le^.bofquets 
de Ronf^ock i q^i p'eft coupée que /par 
des foffés qui féparei>t les poffeffiqns des pay- 
fans. . Dés ^ que l^,Margrave Charriés. &. le Prince 
de Pruffe . furent à portée des enwmis, ils les 
çharg[èrent fi vivement, q»f*ils plièrent. Les 
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grenadiers des Auttîchiens fe fervirent avec in- 
telligence de ces foITés dont nous avons fait 
mention, & ils auroient pu mettre 'de la règle 
dans leur retraite , fi le régiment des gardes né 
les eût chaffés Hèui fois a coups de baïonnette. 
Le régiment de HaCke , celui de Bévem & tous 
ceux qui furent au feu, fe diftinguérent par des 
aftîons de valeur. ' Comme il n'y avoit plus 
d'ennemis devant la droite , le. Roi fit faire un 
quart de converfion , pour fe porter fur le flanc 
gauche & derrière les Autrichiens; cette droite 
broffa dans les bois & dans les: marais de Ron- 
ftock, & lorsqu'elle en fortit pour attaquer 
l'ennemi, la gauche des Pruffiens avoit déjà 
gagné un terrain confidérable. La cavalerie de 
cette gauche avoit' efluyé un contre -temps: 
à peine Kiau ^vec fa brigade fie lo efcadronâ 
avoit -il paiTé le pont du miffeau de Strîegau,- 
qu' il fe ronipit. Kiau prit le parti d'attaquer 
la cavalerie ennemie avec la fienne, le Général 
de Ziethen le jpîgnit avec la réferve , culbuta 
devant lui tout ce qui voulut lui réfifter, & 
donna à Mr de Naffau , qui cammandoit cette 
gauche, le temps de la faire paffer à gué. Dés 
que M]r de Naffau eut formé fon^ile, il donna 
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fur ce qu* il y avoît encore de cavalerie ennç^ 
mie ' devant lui 8c la mit en déroute. Le Gé- 
néral Polentz contribua beaucoup' à ce fucces ; 
il s etoit glifle ay^ fqn infanterie dans le villag>3 
de Fegebeutel, d'où il enfiloit la cavalerie au- 
trichienne ; quelques déchargea qu'elle reçut e.i 
flanc , la mit ^n confufion Se prépara fa défaite. 
Mr de Gésier, qui commaildoit la féconde 
ligne , voyant qu' il n'y avoit là aucun laurier à 
cueillir, fç tourna vers l'infanterie pruffienne, 
& trouvant les Autrichi^s en confufion, il fit pu- 
vrir r infanterie pour y paffer , 8c fe formant fur 
trois colonnes , il fondit fur tes Autrichiens avec 
un^ vivacité incroyable, les dragons en maffa- 
crèrent un grand nombre ; ils firent prifohniers 
Qi bataillons des régimens de Marchai, Grauiw 
Tungen, Traun, Colowrad, Wurmbrand S: 
d'un régiment encore dont le nom nous maii- 
"^que: il y en eut beaucoup de tués; &: cepen- 
dant on fit^ 4,000 prifonniera 8c on «'empara de 
^6,4rppeaux. .Un fait aufli rare, auffi glorietux 
mérite d'être écrit en lettres d'or dans les faites 
prufllens. Un Général de Schwériii. .( confia de 
celui dé Jaegerndorff) &: une infinité d'officiers 
que leur grand jiombre nous ,empéche d'iudi- 
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quer, ,y acquirent un nam immortel. Cette 
belle aftion fe fit en même temps que la droite 
des Pruffieris fe pbrtoit fur le flanc du Prince de' 
Lorraine; ce qui rendit le défordre de fes trou- 
pes complet : tout fe débanda & s'enfuit dans 
Ja plus grande cotifufion vers les montagnes» 
Les Saxons fe retirèrent pat Seyflfersdorf; le 
corps de bataille des Autrichiens fe lauvâ par' 
Kauder le leur aile par Hohenfriedberg , où 
heureufement Wallis & Nadafti étoient ve- 
nus pour couvrir leur retraite': les Prufiiens les 
pourfuivirent jusques fur les hauteur^ de Kau-' 
der^ où ils s'arrêtèrent pour prendre quelque' 
repos. Les trophées que les Prufiiens rempor-' 
tèrent en cette journée furent, en fait de prifon- 
nîers: 4 généraux*, qoo officiers & 7,000 hom- 
mes : en fait de drapeaux, timbales, canons &c. 
76 drapeaux, 7 étendards^ 8 paires de timba- 
les & 60 canons. Le champ de bàtaiille étoit 
jonché de morts; les ennemis y perdirent 
4,000 hommes, parmi lesquels il y avoit quel- 
ques officiers de marque. La perte de l'armée 
pnïffienne en morts & bleffés alloit à peine à 
1800 hommes. Quelques officiers, qui devin- 
rent dans cette journée les vi£limes de la patrie, 
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en méritèrent les regrets; de ce nombre furent 
le Général TrucHfes, les Colonels Maflbw, 
Schwérin &: During. 

Ce fut là la troifiéme bataille qui fe donna 
pour décider à qui appartiendroit la Siléfie,' & 
ce ne fut pas la deyniére. Quand les fouverains 
jouent des provinces, les hommes font les je- 
tons qui les payent ' La rufe prépara cette 
aAion , ^ la yajeur l'exécuta. Si le Prince de 
Lorraine n'avoit pas été tjx)mpé par fes efpions^ 
qui Vétoient çux- mêmes, il n'auroit jamais 
donné isluIIî graifièireiiient dans le piégç qui lui 
étoit préparé; ce qui confirme la maxime, de 
ne jamais s'écarter- des principes que l'art de la 
guerre prefcrit, & de la circonfpeftion qui doit 
obliger tout général qui commande à fuivre in- 
variablement les règles que la fureté exige pour 
Texécudon de fts projets. jLors même que 
tout f^mble favorifer les pifojetç qne Ton mé- 
dite , le plus fur eft toujours de ne pas affez 
méprifer fon ejinemi pour le cjroire incapable 
de ?:éfiftance. Le Lazard ponferv^ toujours fes 
droits. Pans cette ^ûion mépie un quipro- 
quo, penfa devenir funefte aux Pruflîens. Au 
commencement du combat le Roi tira dix 
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bataillons^ de fà féconde Egne fous les ordres 
du Lieutenant Général, de Kalckftein, pour ren- 

s 

forcer le corps dé Du Moulih, & il envoya un 
de fes aides de camp pour avertir le Margrave 
Charles de prendre le commandement de la 
féconde ligne d'infanterie pendant rabfehce 
de 'Mr de Kalckftein, "Cet officier peu intelli- ' 
gent dît au Margrave de renforcer la féconde 
ligne, de fa brigade qui étoit à l'extrémité de 
la gauche. Le Roi s'apperçut à temps de cette * 
bévue, & il la redreffa avec promptitude. Si le 
Prince de Lorraine avoit ^profité de ce faux 
mouvement , il auroit pu prendre en flanc la • 
gauche des Prulfiens qui n' étoit pas encore; 
appuyée au niifleau de Striegau. Tant le* 
fort des États & la réputation des généraux* 
tient à peu de chofe. Un feul ' inftant décide 
de la fortune* Mais il faut avouer, vu la va- 
leur des troupes qui combattirent à Friedberg, 
que l'État ne couroit aucun rifque; il n'y 
eut aucun corps de repouITé : de 64 batail- 
lons a 7 feulement furent au feu & remporté^ 
rent la viftoire. Le monde ne repofé pas plus 
furemetit fur les épaules d'Atlas , que la Prufle 
for une telle armée. 

O 4 
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11 ne doit pas paroître Airprenant que Toii 
ne podrfuivit pas les Autrichien^ avec plus d!ar- 
deun La nuit du 3 au 4 avoit été employée 
à marcher à Tenpemi. La bataille, quoique 
courte , ^voit été une fuite d-elTorts continuels 5 
les munitions de guerre étoient épuifées; 1^3 
éqx^ipages & les.jnimitions de guerre & de 
bouche étoient à Schweidnitz : il falloit les con- 
duire à Tarmée. L'arriére - garde du Prince de 
Lorraine étoit compofée des corps de WaUis & 
de Nadafti qui n'avoient point combattu; ils 
occupaient les hauteurs de Hohen - Friedberg , 
dont il auroit été téméraire de vouloir les dé- 
loger : lé^ Pruflîens occupoient la hauteur 
de Kauder; ' mais celle dé Hojh^n - Friedberg . 
étoit à leur gauphe ; il ne falloit donc pas per- 
dre par une fougue imprudente ce qu'on avoit 
gî^gné par la fagefle. Le lendemain Mrs Du 
Moulin & Winterfeld furent détachés à la pour- 
fuite de l'ennemi; ils atteignirent le Prince de 
Lorraine auprès de Landshut. Ce Prince ne 
les attendit pas; il leva fon camp à leur apr 
proche &. chargea Nadafti de couvrir fa retraite. 
Winterfeld attaqua ce dernier, le mit en fuite 
&: le pourfuivit jusqu'aux ffpntiprei^ à^c la Bq? 
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Jième, après lai avoir tué a 00 hommes & pris 
a 30 prifonniers: . . Mr Du Moulin occupa le 
camp même ' que l^s Autrichiens venoiçnt d'a- 
Vapdpnner. Après cette vidoijje le Roi rappela 
Cagnôni, fon miniftre de Dresde. Bulau, ac- 
crédité à Berlin de; la part, du Roi de Pologne, 

« 

fat obligé d'en partir , ainfi qu'un réfiden\: ^e 

Saxe de Breslau. Le Roi déclara qu'il regardoit' 

rinvafion des Saxons en Siléfie comme une 

/■ 
rupture ouverte. 

L'armée fuivit le^ 6 k corps de Du Moulin 

\& fe porta fur Landshut. ^Lorsque le Roi y; 

arriva, il fut entouré d'une troupe de q,oo6 

payfans, qui lui demandèrent la permiflîon 

« 

d'égorger tout ce qui étoit catholique dans cette 
contrée. Cette animofné venoit de la dureté 
des perfécutions que les proteftans avoient foufi 
fertes de la p^rt des. curés dans, le temps de la 
domination autrichienne , où l'on avoit ôté le» 
églifes aux luthériens, pour les donner à desr 
prêtres catholiques, . Le Roi étoit. bien éloigné 
de leur accorder ,une permiffîon aufïi barbare. 
Il leur dit qu'ils devoieilt plutôt fe conforme» 
^ux préceptes de l'Écriture, bénir ceux qui 
\es offenfpientî prier Dieu pour ceux qui les 
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perfécutoient , afin d'hériter le royaume des 
cîeux. Les .payfans lui répondirent qu'il avoit 
raifon & fe déliflèrent de leur cruelle prétention. 
L'avant- garde avança' jusqu'à Starckftadt, où 
elle apprit que les ennemis avoient quitté Trau- 
tenau & qu'ils ^défiloient à Jaromirtz ; fur cela 
cUe fe pofta à Scalitz. L'armée prit le chemin 
de Friedland & de Nachod, qui étoit plus 
commode pour les fubfiflances ; après quoi elle 
déboucha des montagnes & fe déploya le Igng 
de la Métau , petit ruiffeau xlont les bords font 
cfcarpés, qui vient de Neuftadt & va fe jeter 
dans r Elbe aupitès de Plefs. Le camp des Au- 
trichiens étoit derrière TElbe entre Schmirgitz 
Se Jaromirtz, Nadafti , dont le corps étoit en- 
virpn de 6,000 hommes, fit mine de difputer à 
l'avant -garde pruffîenne le paffage de la Métau, 
mais Mr de Lehwald çhafla les Hongrois fans 
efTufion de fang, pafla le ruiffeau & fe cam- 
pa à un quart de mille à l'autre bord. Le 
lendemain l'avant -garde fut renforcée de 11 
bataillons & fe porta à Caravalhota, d'où le 
Roi , fe mettant à fa tète , pouffa jusqu'à Kœ-^ 
nigsgraetz & occupa le terrain entre Rufeçk 
qui eft vers V Elbe & Divetz qui eft fur l'Adler j 
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ce ruifleau - ci vient des montagnes de Glatz & 
fe Jette dans l'Elbe auprès de Kçenigsgraetz. 
L'armée, fous le commandement du Prince 
Léppold, fe campa à un quart de mille derrière 
Tavant- garde. Ces mouvemens obligèrent le 
Prince de Lorraine à s'approcher de Kœnigs- 
' graetz. Il fe pofta fur une hauteur au confluent 
de . rAdler & de Y Elbe vis - à vis des Pruflîens ; 
il avoit appuyé fa droite à un marais, fa gauche 
fe recourboit vers Pardubitz &: à dos il avoit 
une forêt de deux milles qui s'étend vers Ho- 
litfch: ce prince avoit établi, moyennant trois 
ponts fur rAdler , fa communication avec Kœ- 
nigsgraetz, où il tenoit un détaçhen^çnt de goo 
hommes; il fit élever une redoute devant la 
ville fur une petite hauteur qui en défendoit 
l'approche aux Pruflîens. Sa pofition étoit 
inattaquable; le Roi fe borna à garnir d'infan- 
terie les villes dô Jaromirtz & de Smirgitz, 
pour tenir \ Elbe par des détachemens de dra- 
gons & de houfards, & pour affurer & protéger 
fes fourrages. A voir ces deux armées rangées 
autour de Kœnigsgraetz , on auroit dit que c'é- 
toit un même, corps qui en formoit le fiége. 
Cependant l'avant - garde & le corps, de bataille 
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des Pruffiens étoientii a-vantngeufement placés, 
qu'il auroit été impôffible à rennemi de les 
entamer. On auroit pu tenter quelque entre- 
prife fur Kœnigsgraetr , ^ il auroit été pof- 
fible de prendre la ville; mais qu auroit -on 
gagné ? La ville n'avoit ni fortifications , ni ma- 
gafins , & Ton auroit été obligé de l'abandon- 
n,er ,tôt ou tard; ç'auroit été verfer du fang 
inutilement. Ceux qui ne jugeoient que fii- 
ptîrficiellement des chofes, croyoient que dans 
cette heureufe fituation, le Roi devoit changer 
le projet de campagne qu' il avoit fait à Neifle 
fe. que fes vues dévoient s'étendre avec fa for- 
tune. D n'en étoit pas ainfi cependant. La 
bataille de Friedberg avoit fauve la Sîléfie: 
Tennemi étoit battu; mais il n'étoit pas détruit: 
cette bataille n'avoit pas apj)lani les montagnes 
de la Bohème par^ lesquelles étoient obligés de 
pafler les vivres pour l'armée." On avoit perdu 
l'année 1744 les caiflbns des vivres; les fubfi- 
ftances ne pouyoient donc arriver au camp que 
ftir des chariots de payfans de la Siléfie. De- 
puis le départ du Margrave de la haute Siléfie, 
les Hongrois avoient furpris la fortereffe de Co- 
fel, & ils étejidoient leurs courfcs jusqu^au voi- 
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image dé Schweîdnitz & de Breslau; ils al- 

loLent fe porter fur. les derrières - de rarmée & 

eh intercepter les fubfiftances ; d'ailleurs lé Roi 

ne pouvoit s'éloigner que de. dix ou quinzç 

milles de Schweîdnitz ^ d'où il ne recevoit de* 

•vivres que de cinq en cinq jours* S'il avoit voulu 

tranfporter le théâtre de la guerre en Saxe, il 

aiiroit abandonné la Siléfîe à la dîfcrétion de$ 

Autrichiens. Tant de confidéirations importanr 

tes firent que ce prince refta ferme dans fan 

premier projet,, c'eft à dire d'affanïèr les froni 

tières de la Bohème, pour /empêcher Tennenii 

d'y pouvoir hiverner* > i ) 

Les François Tirent encore quelques tentaiii 

ves. auprès au Bioi de Pologne, lui préfentani 

toujours cdnnhe ime amorce la douronne iôv* 

périale, à laquelle iL avoît renoncé pour loii^i 

temps. . La' feule négociation quji convînt alors 

aux Prufliens, c'étoit celle ave^ TAngleterrej 

parce que cetU3 puiffance feule pa^uoit ména-^ 

ger la paix avec la Reine de Hongrie. Là 

Roi d'Angleteipffr étoit alors à IJanovre , & il 

avoit mené le Lord Hàrringtoii avec lui. Le 

jeune ^Comte de Podewîls, qui étoit Miniftrp. 

à la Haye, reçut ordre de fe rendre à Hanovre- 



Qî22 Histoire 

pour fonder le terraiil&voir dans ijuellës difpo- 
iitions étoient le Lord Harrington 8c la cour. 

Pour ce qui regardoit les opéxations de la 
guerre, il fut réfplu de fe foutenir le plus long* 
temsqu'il feroit poflible en Bohème, de choîfir 
avec foin les meilleurs camps qu'on pourroit 
trouver, d'expofer d'autant moins les trou- 
pes que Mr de Naffàu alloit être détaché 
pQ,ur la haute , Sîléfie afin de reprendre Cofel, 
jfc d*affe£ler en toutes les occaiions les démon- 
ftrations d'une guerre oflTenfive, pour en impo- 
fer à l'ennemi & lui cacher le véritable deffein 

f ' 

qub l'on avoit de ne rien donner au hazard. 
Mr de Naffaù ppartit le 25 de Juin avec iq,ooo 
hommes 5 il paflk par Gktz &: Reichenftein, & 
rejeta dabord les Hongrois. fur Nmilladr, dont 
il les délogea avec perte de leur côté ^ il s'a- 
vança enfuite jusqii'àXofel, & fit* les prépara- 
tifs du fiége. Cette place avoit été prife par la 
perfidie d' un officier de la garnilbn qui dé- 
ferta : ce tifâître apprit aux ennenjis que le 
fôffé n'étoit pas> perfeâionné Se qu'il étoit 
guéable à l'angle d'un baftion tju'il leur indi- 
qua. Avec Q^ooo pandouBB il pafla le foffé, 
efcalada le baÛion Se la placer dont Foris étoit 
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Çommindantj il y eut quelque monde da 
^ma^adé; l^ .i^ft^ s^tl nombre de^sahomn^e^ 
i^t.faitprifonîiiex; cela arriva d^ux \p\xu aprè^ 
^P^, le Margrave eut -évacué la haute .Siléfi,^^, . 
^ ;i Pendant .qvie.Mr de Nafîau étoit ainft 
occupé . da^s la hpute Siléfie , le Roi m^tr 
toit tous fej ; |b!Îin§; ; à faire fubfift^A les trou- 
pes. Pour cetr^Jfet; il détacha fa gr>ofle cava- 
l^rip vers Qpotfphna, qui étoit à un demi-* 
ipille à la-gfL}ichf des deux corps de Tarmée 
pr^ïOjenne: toiate^les nuits cette cayalierie don^ 
jiqit Vall^rme ai^i^rinjQe de Lorraine, pour éprou-. 
ypriifaj^pnt^Bapce,, fouvent a^fTez mauvaife, Su 
pour le. coiîfiiRieT dans l'opinion que le Roi^ 
ça^itpijiqueiqurffgrand deffein, qu'il exéfuteroit 
àJ:i^^provifWfoJ:L^d Autrichiens; fuient entrâtes 
ç^i^ daiis cçjs ini^^^^udes.pendam quatre femaU; 
nés. L^ RQi^yojtfur fa gc^^uçhe ;un. détache-» 
ment à Hph^bfluçfe^ ,& par l^ijaloufîe qu^ qe 
ç^inap donnoit avpc ^i^nenûs, il& craignpient d'être 
^ttfSiqué^ ; par^ derrière; Réelletoent \q$ Pruffien* 
ppuvpient fe porter fur Reichenau & fur Hohei^^ 
iziaijLth, & le Pruiçet 4ç ï-ofraine fe feroit vu con-^ 
traiAt.de, couvrir la MpA^avie, d'oi^il tiroit fes vi- 
vr^s. Ses magafms étpieQt établi^ en jêchelons;. 
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le plus vôifin étbit celui dé I^ardubitz j detriéré 

celui -là venoit celui de Chrudiln , 8c plus vert 

la Moravie celui de Teutfchbrod. Si cette 

marche fe fût eijé^cutée, eBé-dei'àngeGÎt tCMite 

i*économie des Autïicliieits ; telle mettoit Tar- 

ràée du Roi en étsit de tirer fës iarines de Gktz: 

au lieu de les faire venir de Schweidnitz, ce 

qui étoit égal^ Si le RôPpréférôit d*â^ir vers 

fa droite^' il pouvoit pafférr Elbe non loin de 

Smirgîtz fe prendre le camp de Clurtietz , ijui 

étbit bon & três'-àvantagè^x^jlavoit derrière 

lui de grandes plaines, qùî Fô^umiffoient dei 

fourrages en abondance : delà- il donnoit de li 

jaloufie aui Autrichiens fu\: PaSîSlùbitii, & cou-* 

]^it ei\ quelque façon la feommunicatiori des 

Savons dvec^'Ia Luface; Ce'derïiier parti fut 
^ .- • • ' 

préféré au premier, furtoutâcaîufe des Saxons, 

le Roi ayailt eu Vent que le Comte dfe * * • 

méditoit qûeiqué deffein fui' la -Marche élédo- 

falë. ' Pour mieux cacher (es Vues à renriemî, 

te' -Roi détacha Mr de^Wiiîterfeld^avec 3^ôôo 

hommes pour le camp de Reicheifau, en mémo 

temps* que l*armée fît un ' mouvement fuir ft 

cfeoite p^ur paffer F Elbe non loin dé Jaromirtz,* 

où tous fes détache mens la rejoignirent. Laf 

% 

grande 
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girande arihée appuya fa droite fur un bois, où 
Ton pratiqua un abatis; fa gauche s'appuyoit 
à l'Elbe auprès dU village de Néchanîtz, ayant 
Tavaintage des hauteurs . 8c du glacis d*un bout 
du camp à l'autye. Mr Du Moulin repaffa la 
Métau avec 6 bataillons & 40 efcadrons, & fé 
pofta à Skalitz , pour affurer la communication 
des vivres entre. Jaromirtz 8c Nèuftadt, où il y 
avoit un bataillon en garnifoii. Peut-être le 
premier pjrojet dont nous avons parlé auroit«il 
été meilleur que celui qu'on exécuta. On a fu 
depuis que le Duc de Weiflenfels n'auroit paa 
fuivi le Duc de Lorraine vers les frontières de la 
Moravie. De Reichenau à Glatz il n'y a que 
cinq milles, au lieu qu'il y en avoit, dix de 
Clum à Schweidnitz , ce qui rendoît le trans- 
port des vivres plusf difficile; mais les homw 
mes font des fautes, & celui qui en fait le moins^ 
a cîes avantages fur ceux qui en font plus que 
lui. Tdut le temps que l'armée féjourna à 
Clum ne fut employé qu'à des fourrages de la 
part des deux armées, & à pouffer de part & 
d'autre des partis pour les empêcher. De tout 
les officiers autrichiens il n'y eut que le feul 
Colonel Derchofi qui fe fignalât à la petite 

Oeuv.poftAideFr.IL T. IL P 
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guerre j il fit quelques prifes , que Mr de Fou- 
quet vengea par les parjds qu'il envoyoit de 
Glatz fur les derrières de Tarmée âutrichietme & 
q\4 les défoloient par de fréquentes prifes qu'ils 
faifoient fur eux. H y avoit un pofte détaché 
à Schmirfitz, qui mit un nouveau ftratàgème 
en ufage Rour intimider les Hongrois qui ve- 
noient tirer fur une redoute 8c fur une fenti- 
neUe placée près du pont de l'Elbe; c'eft une 
plaifanterie qui délaffera le lefteur d^ la gr^ivité 
des matières qu'il a fous les yeux. Quelques 
fentinelles ayant été bleffées pair des pandours, 
les grenadiers de Kalckftein s'aviférent de faire 
un manequin , de V habiller en grenadier & de 
Je placer à l'endroit où étoit la.fentinelle; ils 
faifoient mouvoir cette poupée avec des cor- 
des , de forte qu'à une certaine diftance on la 
prenoit pour un homme j ils s'embusquèrent 
en même temps dans des brouffailles voifines. 
Les pandours arrivent & tirent; le manequin 
tombe, les voilà qui veulent fe jeter deffus; 
auflîtôt part un feu très - vif de^ brouffailles, 
les grenadiers fondent fur eux & font prifon- 
^iers tous ceux qu'ils avoierit bleffés: depuis 
ce temps -là ce pofte fut tranquille. 
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Mais revenons à des objets plus impoTtans, 
Depuis la bataille de Friedberg le Prince de 
Lorraine n'avoit ceffé d'importuner la cour pour 
. qu'elle le renforçât On lui envoya alors 8 ré- 
gimens, tirés en partie de la Bavière, de Tarmée 
du Rhin \ 8c de la garnifon de Fribourg, dont 
réchange venoit de fe faire avec les François; 
mais en même temps que ces fecours arrivèrent^ 
le Duc dé WeifTenfels le quitta ; ne lui laifTant 
que 6,OQO Saxons, au lieu.de 24^000 qu'il y 
avoit. Voici la raifon de cette retraite: le Roi 
avoit été informé que le Roi de Pologil^ étoit 
en négociation avec les Bavarois, pour prendre^ 
moyennant des fubfides,' 6,000 hommes de fes 
troupes à fon fervice. Ces troupes aurofient 
pu faire une fâcheufe.diverfion dans le Brandi- 
bourg. Les voies d'accommodement étoient fer- 
mées en > Saxe; la feule façon de contenir cette 
cour étoit celle de l'intimider. Pour cet effet 
le Prince d'Anhalt raffembla fes troupes aupré» 
de Halle; il fut renforcé par 4 régimens d'in- 
fanterie & 3 de cavalene que Mr de Gelslet 
lui mena de Bohème. Les Saxons pouvoient 
s'attendre que le Prince d'Anhalt agiroit offen- 
fivement contr'eux; ce corps ^toit affez fort 
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pour les fubjùguerl Un lîianifefte parut éh 
même temps, dans lequel on déclaroit que le 
Roi ayant devant lui l'exemple de là Reine dé 
Hongrie, qui avoit traité en ennemis les allié» 
& les troupes auxiliaires du défunt Empereur^ 
Êivoir les Heflbis, les Palatins & les Prùffiens^ 
que le Roi, dis -je, fe croyôit autorifé à traiter 
également en ennemis les Saxons, auxiliaires' 
de la Reine de Hongrie, & à leur faire éprou* 
Ter tout le mal qu'ils avoient fait ou médité 
de faire aux Etats du Roi. Le Prince d'Anhalt 
avoit déjà le bras levé; il alloit frapper, lors- 
que la fignature de la convention de Hanovre 
fufpendit.le coup qu'il alloit porter. 
^ Il faut ,fe fouvenîr que les François n'a- 
voient accompli aucun des articles du traité 
de Verfailles; qu'ils fefufoient tout feèours aux 
Pruflîens; que la retraite du Prince de Conti 
abandonnant le trône impérial au premier oc- 
cupant, les François rompoient tous lies liens 
qui les unifibient aux princes d'Allemagne. H 
faut joindre à ces raifons une raifon plus forte 
encore, l'épuifement total des finances. Ces 
motifs portèrent leUoi à négocier la paix; la 
convention de Hanovre avoit pour bafe la paix 
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fie Breslau, & le Roi George s'engageoit de 
plus (J'en procurer la garantie d^ Ja partde^tou- , 
tes les puiffances cïe l'Europe à la pai:jc générale, 
Le Roi promettoit dp foij coté dç reconnoître 
Empereur le Grand Duc de Tofcanp. George> 
après avoir été long -temps balloté entre fe* 
ininiflre$ de ïîanovre & le Lord Harrjngton, 
iigna cp traité le Q2 Septembre. Il parpiflbit 
' alors que la pacification de T Empire fùivrpit imr 
Hiédiatement la convention de Hanovre; mïd$ 
il ne fiiffifoit pas d'avoir calmé les paflîons àq. 
Roi d'Angleterre ; il y avoit des ennemis plu3 
irréconciliables qui vouloient abattre la puif- 
iance naiflante des Pruflîens, * * * à Dresde, 
&: Bartenftein à Vienne jugeoient que le mo- 
ment eh étoit venu, & ils voijoient profiter 
des circonftances qu'ils çroy oient leur être far 
vorables, La cpurqnnp impériale jiehauflbit I4 
fierté de la cour dç Vienne^ & le défir de 
partager les dépouilles d'un ennerni doi^noit 
de la fejmeté à pelle de Dresde, 

Il fera peut-être néeeflaire, pour i'intelli- 
g,enc.e des faits, de rapporter de quelle manière 
la dignité impériale retourna à ^la nouvelle mai- 
fon d'Autriche. Depuis la paix de FuSHen, le 
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Comte deSégur avoit pris le chemin duNecker, 
pour fe joindre au Prince de ContL ' Mr de 
Bathyani le fuivit & traverfa l'Empire, afin de fe 
joindre au corps du Duc d'Arèmberg, qui avoit 
fon quartier à Weilbourg. La France auroit 
dû dans ce moment faire les derniers efforts 
pour empêcher cett^ jonâioil; mais elle n*a- 
giffoit pas. Le prétexte de la guerre étoit 
d'empêcher que la dignité impériale ne rentrât 
dans la nouvelle maifoii d'Autriche : la France 
devoit donc raflembler des forces aux envi- 
rons de Francfort , ce qui Tauroit rendue maî- 
treffe de Téleâiori ; il falloit autorifei^ le Prince 
de Conti à chafler le Duc d'Aremberg du 
voifinage de cette ville, & empêcher furtout 
fa jonûion avec Mr de Bathyani, qui donnoit 
une fupériorité marquée aux Autrichiens fur 
le^ François, Louis XV & le Prince de Conti 
avoient fouvent affuré le Roi dans leurs lettres, 
qu'au rifque d'une bataille ils s'oppofer^ieht à 
l'éleftion du Grand^Quc; c'étoient de belles pa- 
rôles. La bataille ne fe donna point, Le 
Prince de Conti fut oHigé de détacher 15,000 
hommes pour la Flandre. Le Comte de Traim 
eXit le commandemei^t: de l'armée de V Empire. 
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n détacha Baerenklau & lui fit paffer le Rhin à 
Biberich. Le Prince de Conti en prit l'alarmé; 
il fit fauter fon pont d'Afçhaffenbourg , rompre 
celui de Hœchft & fè retira à Gerau fur le 
Rhin. Le Grand Duc fe* rendit en perfonne à 
fon armée. Traun pafla le Mein. Baerenklau 
défit quelques compagnies franches du Prince 
de Conti aupré$ d'Oppenheim. Sur cela les 
François n'y tinrent plus. Le Prince de Conti 
ïepafla' le Rhin à Germersheim & à Rheinturk- 
heim. Son équipage fut pris par les ennemis, 
qui l'inquiétèrent fort dans fa retraite; il fe 
campa à Worms derrière le ruifleau d' Oftho- 
fen, fe retira de là à Mauterftadt, où il finit 
une campagne peu glorieufe pour les armes 
firancoifes. 

La retraite du Prince de Conti fut le fignal 
qui fit éclater Tefprit de vertige des princes de 
rEjâipire & letkr attachement pour la maifon 
d'Autriche. On s'étonne sftrec raifon, en con- 
fidérant la hauteur & le defpotisme avec les- 
quels cette maifon avoit gouverné l'Allemagne^ 
qu'il fe trouvât des efclaves affez vils pour fe 
foumettre au joug qu' elle leur impofoit ; & 
cependant le grand nombre étoit dans ces feu- 
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timens. Lé, Roi d'Angleterre avoit à fa difpo- 
fition tout le collège éleAoral; il étoit maître 
de la dièt^ de V fitnpire* L'Éleûeur de Maïen- 
ce devoît fa fortune à U maifon d'Autriche^ 
3c n'étoit que Torgane d^ fes volontés. G'eft 
un ancien ufage que le doyen du collège 
électoral invite les éle Aeurs à la diète d'éleftion. 
Après la mort de Charles VII, TÉleileur 4e 
Maïence s'acquitta d^e ce devoir 8c fixa Touver- 
ture de la diète au i de Juin. Le Baron d'Er- 
thal, chargé de cette ambaflade, fe fendit à 
Prague & fit la même invitation au royaume 
de Bohème qu'auK autres éleAeurs, ce qui 
létoit contraire aux décifions de la dernière 
diète, qui pprtoit qu'on laifferoit dormir la voix 
de Bohème. On avoit craint au commence- 
ment de l'année J745 , tant à Vienne qu'à Ha- 
novre , que l'armée du Prince de Conti n'em- 
pêchât à Francfort les partifans du Grand Duc 
de Tofcane de lui* donner leurs voix , 8c Ton 
avoit jeté les yeuX fur la ville d' Erfort pour y 
aflembler la diète ; cela aufli étoit contraire aux 
lois fondamentales du corps germanique , fur- 
tout à la bulle d'or : la foibleffe des François 
feuva cette transgreffion à la Reine dp Hongrie. 
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JLa diète de T Empire s'affembla donc à Franc- 
fort le 1 de Juin. La France donna Texclufion 
^.u Grand Duc; mais Tarmée du Prince de 
Conti, qui devoit appuyer cette déclaration, 
ayant déjà difparu, c'étoit de la part des Fran- 
çois un aveu tacite d^impuiffance , qui leur 
aliéna le coeur de tous leurs alliés. Les miniftres ' 
de Brandebourg & de TElefteur Palatin remi- 
rent un mémoire à la diète lequel demandoit 
Texamen de trois points : i . fi les ambaffadeurs 
invités par rÉleAeur de Maïence étoient admif- 
fibles à donner leur fuîfrage ? q. fi leurs cours 
îivoient toute la liberté requife félon la bulle 
d'or? 3. fi quelques-uns ne s'en étoierjt pas pri- 
vés eux-ipémes , ou par dçs promeffes , ou par 
vénalité? Le premier de cqs points regardoit 
Tambafiadeur de Bohème, qui 'ne devoit point 
être adipis; le fécond défignoit Tambaffadeur 
palatin , dont le fecrétaire avoit été enlevé par 
les Autrichiens aux portes de Francfort; & pres^ 
que tout le collège éleAoral fe trouvoit dans le 
troifième cas. Ils finirent en proteftant xontre 
raffemblée de la diète, qui feroit cenfée illégale 
jusqu'au redreffement de ces griefs , & fe reti- 
fèxeiit, Comme une fauffe démarche en ^p- 
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traîne une aiitre, la cabale autrichienne pafla 
par deffus toutes les bienféances ; & fans avoir 
égard à ces proteftations, le jour de Téleftion 
fut déterminé au 13 de Septembre. L'ambafla- 
deur brandebourgeois &: le jialatin fe retirèrent 
à Hanau, en proteftant contre cette aflemblée 
illicite 8c fchisniatique , dont les réfolutions & 
les opérations dévoient être regardées xomme 
nulles. 

Le Grand Duc fut élu le 13 de Septembre, 

au grand contentement du Roi d'Angleterre & 

» 

de la Reine de Hongrie, Reftoit à favoir s'il 
convenoit mieux au Roi de reconnoître pure- 

« 

ment & Amplement le nouvel Empereur, ou de 
lui rompre entièrement en vifière, en décla- 
rant qu'il ne reconnoiffoit ni éleftion ni élu. 
Ce prince tint un jufte milieu eiTtre ces deux 
partis. H garda un profond filence^, parce que 
1°. il ne pouvoit mettre la France en aftion 
pour renverfer ce qui s'étoit fait à Francfort, & 
qu'en fécond lieu reconnoître ^Empereur fans 
nul befoin, ç'auroit été fe priver à. la paix du 
mérite d'une complaifance qu'on pouvoit alors 
faire valoir. La Reine de Hongrie' jouiffoit 
déjà paifiblement à Francfort du fpe£lacle de 
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cette couronne impériale qu'elle avoit placée 
avec tant de peine fur la tête de fon époux; 
elle laiflbit la repréfentatipn à l'Empereur, & 
xéfervoit pour elle l'autorité; elle n'étoit pas 
même fâchée' qu'on remarquât que le Grand 
Duc étoit le fantôme de cette dignité & qu'elle 
en étoit l'ame. Cette princeffe montra trpp de 
hî^uteur .pendant fon féjour à Francfort; elle 
traitoit les princes comme fes fujets, elle fut 
niême plus qu'impolie à l'égard ^du Prince Guil- 
laume de Heffe. Elle annonçoit ouvertement 
dans fes dîfcours, qu'elle aimeroît mieux perdre 
fon cotillon que la Siléfie ; elle difoit du Roi 
de Pruffe , qu' il avoit quelquçs qualités , mais 
qu'elles étoient ternies par V inconftançe & par 
r injuftice. Par le moyen d' é^iiffaites fecrets le 
Roi avoit fait lâcher à Francfort quelquçs pro- 
pos de paix, qui furent tous ^ejetés, La fer- 
meté d^ V Ipipératricç dégénéroit quelquefois 
eïi opiniâtreté ; elle étoit comme enivrée de la 
dignité impériale qu'elle ' venoit de remettre 
d^ns fa maifon. Uniquement occupée de péri, 
fpeftivès riantes, elle crpyoit déroger à fa 
grandeur en entrant » en négociation d'égal à 
égal avec un prince qu'eUe accufoit de rébellion, 
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A ce motif de vanité fejoignoient des raifoïu 
d'Etat plus folides. Depuis Ferdinand I le^ 
principes de la maifon d'Autriche tendoient à 
établir le delpotisme eh Allemagne : rien n'étoit 
do^c plus contraire à ce deïTein, que de foufFrir 
qu'un ékéteur acquit trop de puiflancej qu'un 
Roi de Prufle, fortifié des dépouilles de l'Em- 
pereur Charles VI, employant fes forces contre 
l'ambition autrichienne, foutînt contre elle avec 
.trop d'efficace les libertés du corps germanique. 
*Voilà les véritables raifons qui empêchèrent 
là cour de Vienne d'accéder au traité de Hano- 
vre. Le Roi de Pologne avoit des raifons diffe^ 
rentes. Son objet principal étoit de çonferver. 
la couronne de Pologne clans fa maifon, fc 
pour s'en affurer davantage, il efpéroif par 
cette guerre gagner une coihmjmi cation de la 
Saxe en Pologne par la Siléfie; il ambitionnoit 
la poffeflîon du- duché de Glogau, ou de plus 
•même^ s'il pouvoit Fobtenir, & * ^« *, qui cro- 
y oit le Roi de Pruffe aux abois, ne vouloit 
point de compofition. Les efpérances bien ou 
mal fondées de ces deux cours empêchèrent 
que la convention de Hanovre ne devînt alors 
une paix entre ces trois puiffances belligérantes* 
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Cependant le Roi d'Angleterre fe flattoît, à 
force d* înfifter fur la même chofe , de ramener' 
enfin Y Impératrice & le Roi de Pologne à fou 
fentimentj les^ affurance^ qu*îl en donrioit au 
Roi de Pruffe, firent fiifpendre l'expédition de 
Saxe. Dans ces circonftances d'ailleurs il n'au- 
Toît pas été convenable d^embrouiller les affaire» 
plus qu'elles ne Tétoient déjà, & d'entreprendre 
jme nouvelle guerre. ^ Cette modération que le 
Roi mit dans fa conduite , ne poùvoit tourne* 
qu'à la confufion de fes ennemis, qui tâchoîent, 
en calomniant Tes démarches, d'attirer fur lui la 
haine des fouverains de toute l'Europe* 

Mais ces mefures que l'on vouloit garder 
avec la Saxe, n'empêch oient pas de pouffer la 
guerre avec vigueur contre l'Impératrice Reine. 
On fe trompe lorsqu'on croît fléchir fon ennemi 
en le ménageant les armes à la main; les 
viAoires feules le forcent à la paix. C'eft ce 
qui fit qu'on preffa les opérations de Mr de 
Naffau. Cofel lui oppofa une foible réfiftance ; 
il -ouvrit la tranchée du"côté de la baffe Oder; 
le feu prit par accident à quelques maifons; ce 
qui obligea le commandant à fe rendre le 6 de 
Septembre. Mr de Naffai^ y fit- prifonniers^ 
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3,000 Croates, & ne perdit ai«rfiége que 45 
hommesé Ge Général, après avoir ravitaillé la 
ville & y avoir laiffé une garnifon de iqoo 
hommes , fe porta fur Troppau avec la petite 
armée; de là fes partis mirent à contribution 
quelques cercles de la Moravie ; il eut de petites 
affaires avec les Hongrois , dont il fortit tou- 
jours avec avantage & avec gloire. 

Mais il eft temps de retourner en Bohème, 
où nous avons .laiffé l'armée pruffienne au 
camp de Clum & celle des Autrichiens à celui 
de Koenigsgraetz. Les ennemis tentèrent deux 
fois d*emporter de vive force la petite ville de 
Neuftadt, où commandoit le Major Tauènzien; 
mais ils furent toujours repouffés par la valeur 
de ce digne officier. Ce pofte étoit très -im- 
portant, parce qu*il affufoitla communication 
de la Siléfie. Le Prince de Lorraine, qui fe 
Croyoit plus fort par les fecours qu'il avoit 
reçus, qu'affoibli par le départ des Saxons, paffa 
l'Adler , fe s'établit dans le camp que les Pruf- 
fiens avoient eu entre Kœnigsgrsetz &: Caraval- 
hota. Les Pruffièns firent un mouvement en 
conféquence; ils mirent l'Elbe devant leur 
ftontjleur drpite À 3chmirfitz &: leur gauche à 
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Jfaromîrtz. Mr Du MouUn garda fon pofte de 
Skalitz & le Général Lehwald occupa la hau* 
teur de Plçs au confluent de la Métau dans 
l'Elbe; de forte que les Prudîens tenoient ces 
deux rivières. Mr de Valori avoit pris un lo- 
gement dans le faubourg de Jaromirtz ; on Ta- 
vertit qu'il valoit mieiix entrer en ville &: il 
n'en voulut rien croire. Un partifan autri- 
chien, nommé Franquini, qui entretenoit des 
intelligences avec V hôte "du Marquis , tenta de 
l'enlever. Il fe glifla par des granges & des 
jardins; mais par méprife il enleva le Secré- 
taire au lieu du Mîniftre. Ce Secrétaire, nom* 
mé d'Arget, eut Tefprit de déchirer toutes ks 
lettres; pour fauver fon maître. il dit qu'il étoit 
Valôri, & ne détrompa Franquini que lors- 
qu'il n'étoit plus temps de prendre le Miniflrê. 
Par fa pofition l'armée pruffienne étoit inatta- 
quable. Suppofé même que le Prince de Lor- 
raine eût voulu tenter le pafTage de la Mé- 
tau à l'aide de plufieuri ponts conflruits fur 
l'Elbe, le Roi pouvoit fe portex derrière l'en- 
nemi & Je couper de Kœnigsgraetz. ' Franquini 
étoit le feul qui donnât quelques inquiétudes 
pour les vivres ; îl s'étoit po^é dans une foret 
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lîtommée vulgairement le Royaume de Silva;^ 
ce bois communique aux chemins de Braunau^' 
Starckftadt & Trautenau ; il tomboit de ce re- 
paire fur les convois qui venoient de la Silé- 
fie. Chaque convoi avoit une petite bataille à 
livrer; fouvent il falloit y envoyer des fecoursf 
cela fatiguoit les troupes & Ton ne fe nourrif* 
foit que Tépée à la main. 

L'Impératrice Reine cependant commen- 
çoit à s'ennuyer de cette guerre , qui ne 'déci- 
doit rien. Preflee par le Roi d'Angleterre de 
faire la paix, elle voulut au moins tenter en- 
core la fortune avant de quitter la partie, 8c 
donna au Prince de Lorraine l'ordre précis d'a- 
gir offenfivement , & s' il le pouvoit avec avan- 
tage, d'engager une aiFaire générale avec les 
Prufliens. Pour l'aider dans une entreprife 
aufli importante , elle lui avoit formé une 
efpèce de confeil, compofé du Duc d'Arem- 
berg 8c du Prince Lobkowitz; elles les envoya 
tous deux à l'armée, fe flattant d'avoir pourvu 
à tout, ,8c que la fortune qui avoit couronné 
fon époux à Francfort, lui gagneroit des batail- 
les en Bohême. On fut bientôt dans le camp 
pruflîen que Mrs d'Aremberg & de Lobkowitz 

avoient 
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Uvdient'joirii: le Prince de Lorraine, Si Ton âë^ 
vinii à peu ptès les intentions ' de' cette prin^- 
fcefftft Le Prince Lobkôwitz*^ d*tin ' téinpélrà^ 
ment violent & impétùe»^', Voulait attâquet 
& ferrailler Tans tfeffe ; il etlvoyoit tdu3 le^ jdtil* 
les houfatds à la petite guerre^ fôuvènt'triërfîè 
mal à propos, '& s*emp6h:6it lorsque Nadâfti 
ou Franquini àvoient eflttyé • quelque éèhré<5» 
Le Prince de Lorraine, qui connoiflbit les P'ruC* 
fiens pouï avoir fait trois campagnes contre eux!^ 
ûurôit préfère li guerre de chieahe à celle qu'bil 
lui ordbnnoit de faire; ilfeferoit contenta de 
difputer les futrfiftances , de édrifuitierfon èhrie* 
mi à petit *feu & d*accuniulei* bëautoilp de p^ 
tiiu avantagé», <i\û réunis' font-1' équivalent dè«, 
plus grand» feccès. Pour le Dué d'ÀrbrMfë'^, 
appefanti pair Tâge , il étôit de YàHs dix déhiiiéi 
^ui ôpiiioft. Les deux arniéei ii*êt6ient diftàn^ 
tes Tune de 4*hutre que d*un« demi-poirtêe &!é 
can&n. Le B.oi, de fa tente ^ cjui étort fur ûWè 
haut^iH^ voy oit tous les jours les géhéi?aiS'éh^ 
nemis {venir recfonnoitrefepfofuioiî*: on Ibs atii 
ioit pilis pduf des aftrotioiiîes f ' car 'jh obfeif- 
Voient les- Pruflîém avec degràïids tubes ;"éri-^ 
fjiite ils d^libéroient enfeniblé-j tnais ils hèr 
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pouvoieiït t\pn entreprendre contre un camp 
qui étoit trop avantageux & trop fort pour 
être brusqué/. Bientôt les ennemis donnèrent 
Talarme au corps du Général Lehwald; 1300 
pandours paJOféreht la Métau pendant la nuit & 
jfe retranchèrent fiir une hauteur voifine de 
celle des Pruflîens ; un effaim de troupes Jégè- 
ips devoît les fuivre. Mr de Lehwald ne leur 
en laifla pas le temips ; il marcha i eux à la tète 
de 2 bataillons, les chafla la baïonnette au bout 
du fufil de leur tedoùte , leur prit 40 hommes 
& les fit pourfuivre par fes houfards- Le pont 
de la Métai^ (e rorçpit pendant leur fuite pré- 
cipitée & plufieuts fe noyèrent. Cette beU« 
a£lion de Mr de Lehwald empêcha les Autri- 
dûemf d*établ«f une communication avec Fran- 
quini , qui vo^loit empêcher les convois d'arri- 
ver au camp pruflien^ . Le Prince de Lobkowitz 
ne fe rebutoit pas ppur avoir manqué quel-* 
ques projets; il en ibrmoit fans ceffe de i^ou^ 
ves^ux Se tenta pour la troifièm^ fois d%^ren- 
dre Neuftadt La ville fut înveftî^ le 7 Se- 
ptqmbre par 10,000 honimes; le Rpi n'en fut 
infprmé que le la. Il envoya incontinent Du 
Moulin & V^interfeld à fon fecours» Winter- 



feld, iyeç ^jÇQfantafflnç du régiment cle S^hM^é-- 
rin , , fptça le 'paff^ge ^ d*n^ boi? défe^du piir, 
QjOOQ pîfïidouïs; le^ Hongrois perdirent a ca-^r 
^oixs^ Se ftirent jetés dans un^ efp^ce de pa^eir 
pkê qu*ik avoîent derrièrje Içur {xQn%, A l'ap^ 
proche dç$ Pruîïiens, le ftége de Neuftadt fut 
levé ; Us repaflerent la >Métau 8c fe retiïrérent 
dans leuTicatrip* Mr de Tfiuenzien , enf^rr^ié 
daus une bicoque fan3 çiéfenfe, dont h nxurî^iU^ 
étoit aeevaflfée en bjsaucoup d'endroitsi, avôît 
fouteftUiCÎrtq jours de tranchée ouverte contre' 
jOiQOO ennenÛ3 qui ï^flîégeoîent & qui^ let 
deux detnier^ jours, Im ^volant :coupé, let 
çanaii3Ê qui pôrtoient T^aù ^u?c fontaine^ de la 
ville : les murailles ay oient été battue^ pas; dlsl 
pièces d*iirtillerie ^ qui en; avoient ftût éc^O^^ler 
un pail confidérable^ Nous avon^ Vu des pla^ 
ce3 foi?dfiée3. pfH les Vwl?aïi & l^s C(fth^m 
ne tenîx pas:auiïî Ipngrtérnp^ ^ prpporÛQU^ 
cei a'eft doi^ pas toujouri la force d^^ ou4 
vrages qui défend les pldcea> maU plutôt^ 1^ 
valeur & .rinteiligenc? de Toffidcx qui y cwin 
mande^ Le pofte de Neuftadt pe pouvoir plue 
fe détendjre:> depuis que , V(^m yr;manïqw>it;r 
"Inais en l'abandonnant Qn^perdoit à Tég^d df^ 
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bi' ftiteté^'iiés CônvôhV^ cependâîit liô3 fôtoragies 
éfalit^uà k:oitfiiinéé? ^âns, le vdifit^^, 41 é^it 
à préjMfe 'dé tHanger»<lê*^ctfitiorv', •& ï^n fuina 
fcs Tnlurâilfes dé cette" •^iïte. 'I^ei 8' Septembre 
Fiirméè païT» lŒlbè duprès^ de Jauroimrb: & te 
éâin|>a à RowâlkoWî^z/iraHâ' qtie renttemi fît lé 
moiridf^ 'motri^^eiiîént^p^r s'y dppofeï^ Il fal- 
lut» dé ce camp détacher ' le Général * Pfelentz 
ât^G-'lôbb* ch'èVau£ ^3' bàtaïllô;ïï^^''^ôur cou- 
f «IN la rfioi^eBe -Marché St rOdeï-^ÈtôWfâ-e un 
coi-ps de 6,ooy5 tiîâîns^^cfue^le Roi ,de >Pôlo^né 
âvbû: levé^ ^fc'^irîlî'Vôuîbit attirer lèn' Saxe^ 
J^our-îy jiQ^irifâ^cfea àwltres^roupes^ *»les^ autres 
éëtàc^TémeA*? rentrérèlït daris Parméè ^ Mr Du 
MoiAîrt eh coiivftt^lâ-"gâuche; * ' "^ '^^^ ' 
> -B fe «t éé}M?iïï^lft4uVfeurde^ôte^^ 
iti^^ ^litiichiefine j ' pô w céiébrèr ^féléâlo^ du 
©iarid'T)uc5 I^ rtoni d*ârmée hflptM^le ?eéjouifw 
fok*îè5^ OjflS<5ter^ qilî^la'cortipofoiéMf deûX jours 
ft*:pairèrent ^n-feftins; -où l^ ^C*it^ie*Tntîpa? 
é^aî^hdf,'* PeUt-étr^ >âUr0Î^-€è (Itè l»rpiâmj^t 
dîSWâcfOèl'5^ mâis'Ué^Réi né voiiâurpài^ ô'icir- 
«ôr îl^'-fon^plart de foinj^agHe. ^ réiblut doQic 
dh^^*i^ôrtir fonicâi¥if> â 'Staud^nd j ' ïe che^ 
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dée de boi$ & de montagnes qui tiennent à 1^ 
forêt d^ SHva. ; Fran.quini 3'embusqu^ .aupt^i 
du village . de Liebenthal y . fur le^chemin où la 
fécond^ colonne: de voit p^er. Le Çrince Léo^ 
pold, qui ig. çonduifoit, .détpicha quelques ba- 
' taillons, qui traquèrent lèbois, en même temps 
que Mr de Malachowsky , à la tête de quelques 
centaine*, de :houfards , grimpant fur , ces rochei^s 
efcarpés, aida Tinfanterie àchaffercepartifan^def 
fon emb.Ufcade: cette aAiori, la plus har4ie que 
la cavalerie puifle entxep;rçndï^ 1 combla Mr d^ 
MalachoWsky de glaire. Il eut cependant 51a 
hommes de tués & 40 de blefles dan<j rcejtq 
affaire. JL*armée n'ei^tra que, fur le ^t^ird d^^i? M 
camp de Staudentz* Mr deLehwald avec fop 
corps occupa Stàrckfladt , • *& Mr Ou Mpulin fe 
rendit à Traute^au avçp, fon.détacheipenr, pour . 
couvrir les convois qui. v^noient dq la Siléfie. 
Les Pruffiens embraflbient ainfi toute la. chaîne 
des montagnies qui <:ôtoient les frontières^ de. la 
Siléfie dépuk Trautenau vers Braunau; cettg 
partie fut. radicalement fourragée, & renniçn:^ 
n'auroit pas été en état d*y fubfifter pendaifit 
r hiver. Gela formoit unç barrière qui^ mettoili 
jusqu'au printemps prochçiin la Siléfie à .cQuvEït{ 

^3 
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I? incurfiom. Les fourrages fe faifoîent totite* 
fois atvec bien plus de difficulté que dans les 
plaineé , par la nature du tçrrain ^oupé & 
difficile qui environnôit le camp: afin^de ne 
point expofer les troupes à quelque aiTront, il 
falloit des convois de 3,000 chevaux Se de 7 à 
8,000 hommes d'infanterie pour couvrir les 
fôurçageurs; chaque botte de paille eoûtoit un 
combat Moratz, Trenck, Nadaftî, Franquini 
étoient tous le^ jours aux champs 5 enfin c*étoit 
une école pour la petite guerre. De <ous 
les officiers autrichiens Franquilli étoit ce- 
lui qui avoit la connoiffance la plus exaAe 
des chemins qui vont dé Bohénïe en Siléfie ; 
îl attaqua avec 4,000 pandours entre Schatz- 
lar & Trautenau un convoi de farine efcorté 

* » _ 

par 300 fentaffins. Le jeune Mœllendorff, 
Aide de camp du Roi/ conduîftoit ce convoi; 
îl foutint tous les efforts des ennemis, & s'em- 
J)ara d*^n cimetière qui dominoit le défilé, d'où 
il protégea les chariots & fe défendit durant 
tïois heures jusqu'à l'arrivée du fecours de Du 
Moulin^ qui le dégagea entièrement Les enne- 
mis laiffèrent 40 morte fur la place: la perte de 
Pèfcorte fut légère , à cela près que Franquini 
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détela une trentaine de chariots , dont 3 em- 
mena les chevaux. Quoique ce^ petites aâions 
ne foifent que des bagatelles , elles font tirop 
d' honneur à la nation & à ceux qui y ont eu 
part, pour laiffer enfevelir dans Poubli ce qui 
peut devenir un germe d'émulation pour la 
poftérité. C'étoient chaque jour de nouvelles 
cntreprifes de la part de l'ennemi j ayant la 
faveur du pays, il étoit înftmit quô le dépôt 
des vivres &, la boulangerie de l'armée étoîent 
établis à Trautenau , & cette connoifTance lui 
fuffit pour faire rhettre le feu aux quatre cc4n* 
de cette malheureufe ville ; en trois heures d^ 
temps toutes les maifons ne firent pluà -qu'un 
monceau de cendres. Comme on airoit eu ht 
précaution de placer les tomi^aux Ôe farina 
dans des caves bien voûtétes ^ il ri'y eut de 
perdu que quelques chariots de bagage ijué 
les flammes confumérent Cette a£lîuii inhu^ 
maine i^tomba fur fes auteurs, & V Impératrice 
Reine , au lieu d'y gagner, eut en Bohème urté 
ville de plus de ruinée. 

Ces tentatives n'étoient que le prélude âfi 
ce que la cour de Vienne & fes généraux mé- 
ditoient depuis long - temps "d*exécuter. Le 

Q 4 
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Prince; de ^Lorraine Yoyoit.que les-Prufliens fe 

> 

préparoient à quitter la Bohème 5 il les fuivit 
$çyiï\X C? camper à Kcenigsfaal, ppuK les ob- 
ferver de pUis^ près. «Le campub Staudentz 
ji'avpit pas été . piis .félon toutes, les règles de 
l'artt. Xe Roi avoit affoibli fon armée ^«t fes 
dénachemehs , ^ il ne lui refloit pas afTez de 
troupe ; pour- remplir Tefpace qu'il avoit à 
gi^rnir, Mr de Naflau étoit dans la haute Si* 
îéfiÇf Mr <le Polentz dans ïa nouvelle Marche, 
Mt I5u Moulin à TraUtenau, lequel, depuis 
que ^Franquini avoit fait quelques tentatives 
fur §chatzlar, obligé d'y marcher, fut relevé 
par<^r de Lehwald à.Trautenau: il ne reftoit 
^près tous ces détachemens que 1 g^ooo hommes 
çjftp^s J'armée que le Roi commandoit, de forte 
qu'ils >n'oçcupoient pas tout le» terrain que le 
caprice de la nature avfeit formé pour une plus 
nombrfufé armée, Cecoms dominoit en cer-r 
taiftf , endroits Içs hauteurs voifmesj rmais la 
droite étoit entièrement' dominée par un mon-p 
ticule que la^ foibleffe de Parmée ne permettoit 
pas d'occuper; cependant on avoit placé des 
gardes de cavalerie ^ dès' corps, de houfards 
fiijf ces hauteurs, pf)ur en être maître en cas de 
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befoin. La^cavakrie à. la yérité ne pouvoir 
guère aller à, la découverte au delà d'un dem^ 
xoiUe) à caule des boisi des défilés & des gorgés 
des montagnes j T'enrienù en revanche envoyoit 
tous les? jours des partis de 4 à 500 chevaux, 
qui rodoient autour du camp pruffien;. ils défi^ 
loient, alloient & venoierit le Ipng de. la foret 

de Silva, en firant vjers Marchendorf, ^où f ran* 

> 

quini avoit fon : petit camp. L'armée autri-* 
chienne n'étoit qu'à Une marche de celle du 
p.oi> ce qui lit appréhender à celui-ci que 1q 
deffein du Prince de Lorraine ne fut de gagner 
Trautenau avant lui- Pour prév^niy l'ennemi, 
qui auroit par. là coupé fon corps de la Siléfie, 
le Roi ijéfolut de fe mettre en marche le lende- 
main;, mais pour être préalablement, mieux 
informé des^ mouvemens des Autrichiens • il fit 
partir fur le champ; un détachement de «2,000 
chevaux commaîx4és pcur le Qénéral Katzler, 
pour aller à U découverte fur les chemins d'Ar- 
nau & de Kœnigsfaal, avec ordre de faire de^ 
prifonniers & de prendre des payfans des envi* 
rons, afin d'avoir des nouvelles de ce qui fe • 
paffoît dans le camp du Prince de Lorraine, 
Mr de Ka^der s-^yapça avec fa tçoupe ; & fç 
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trouva, fans le favoîr, entré deux colonnes 
d'Autrichiens qui fe gliifoient dan^ les forets 
pour lui dérober la connoiflance de leur maif- 
che; il apperçut devant lui un grand nombre 
de troupes légères, 8c un corps de cavalerie, de 
beaucoup fupérieur au fîen, qui les fuivoit; 
fur quoi il fe replia ,en boïi ordre fur le champ 

» 

fe rendit compte au Roi de ce qu*il avoit vu; 
mais il n'avoît pas vu grand' chofe. Les troupes 
Reçurent o^dre de fe mettre en marche le len- 
demain à lo heures, & le 30 de Septembre à 4 
heures du matin, pendant qu-e le Roi arvoit au- 
près de lui les généraux du jour, pour leur 
di^ler la difpofitîon de la marche, un offi- 
tier vint l'avertir que les grandes gardes de 
la droite du camp dçcouvroient une longue 
ligne de cavalerie , & qu'autant qa'on en pou- 
voit juger par l'étendue de la poufliér^, ce 
devoit être tottte l'armée ennemie; quelques 
officiers vinrent un moment après rapporter 
que quelques corps autrichiens c(^nmençoient 
à fe déployer vis-à-vis du flanc droit du camp. 
Sur ces nouvelles les troupes» reçurent ordre de 
prendre inceffamment les armes , & le Roi fe 
rendit auprès des grandes gardes, pour juger par 
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1«3 propres yeux de l'état des choies & du 
parti qti' il y avoit à prendre. Il faut, pour fe 
faite une jufte idée de la bataille de Sorr, fe 
repréfenter exaftement le terrain fur lequel elle 
fe danna. Dans la pôfitio^i où étoit l'armée 
avant la bataille, fa droite s'appuyoit à un petit 
bois ^ardé par un bataillon de greiKidiers, & le 
village de Burçkeîsdorf étoit fur le flanc droit, 

• * 

prenant de Prufenitx au chemin de Traute- 
nau; il n'étoit point occupé, parce qu'ileft 
fitué dans un. fond & que los maifons en font 
îfolées : ce fond bas régnoit depuis le front 
jusqu'à l'extrémité , de la droite & féparoit le 
camp d'une hauteur affez élevée, qui s'étendoit 
du chemin de Burckersdorf à Prufenitz, Se fur 
laquelle on avoit placé les houfards & les gardes 
du camp. Le front de l'armée étoit couvert 
par le village de Staudentz, ^u delà duquel 
tégnoient des moritagnes :fc des bois quir te^ 
noient au Royaume de Silva. La gauche de la 
petite armée étoîl appuyée à unr ravin impra- 
ticable. Deux . chemins menoi'ent du camp à 
Trautenau 5 Tun par la droite du- camp, laiffant 
Burckersdoîf à gauche, paffoit par un petit 
défilé & conduifoit erifuite par une plaine unie 
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à Triuteiiaii ; l'âutce partait de la ga\iche de 
rarmée, paflbit'par une vallée ^pkme d«' défi^ 
les &' par le ■ village âe Ruderidoif , menant à 
Ttautenam plutôt par des fentiers que .par une 
route battue. Lorsque lé Roi arriva à fes 
grandes garde?, il vit que les Autrichiens com-: 
mençoierit à fe former^ &; il jugea qu'il feroit 
plus téméreiire de fc retirer à travers dei^ défilés 
devant une armée qu'il avoit fi. pires de lui, que 
de l'attaquer inàlgré la prodigteufe infériorité 
du nombre. Le Prince de Lorriaîne avoit bien 

« 

compté que le Roi prendroif lé parti tie la re- 
traite^ &: c'étbit fur quoi ilayoiit ftit fa difpofi-» 
tioh; il vouloit .enjgager .une affaire d'arrière- 
garde, & il èft fiir que celle -ià; lui auroit réuffi. 
Mais le Roi prit fans balancer le j^rti de l'atta- 
quer, parce qu' il auroit été plu^ glorieux d'être 
écrafé en vendant chèrement fa vie , que de 
périr dans une retraite qui aoroit^ aiTurément 
dégénéré en fuite ignominieu&. 

Quelque danger qu'il y ait à ïnanoeuvrer 
en p;réfence d'un ennemi déjà rangé en bataille, 
les Pruflîens pafférent par deffus ces règles 8c 
firent un quart de converfion à djcoite pour 
prçfenter up front parallèle à celui de l'ennemi : 
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C€ftté manœuvra. déliea te ie'feraxrecniir, ordre & 
u]i^.célérûé>ku:aQcdvablés2 mais les Fj^ilieils ne 
te puéfentèient qiie.Hir une ligné ivi»4-à-yis *del 
AutrioMens^' <jui étoieni: fur trois lignefi dierpro^ 
iàndàviX^- jl MUi&iaŒemei-quel cÊ.idjéplojeijfiient 
«.'exacutât> fbiife îlécfeui.clej.c?^içiîèd6s fi^. caiion 
que: ledî ô^nenois avaient^ ^iri>ofêës^%hi4^u^<bat^ 
ireriea,' &îd'ujvi>Qai'îIôiiibire'de-^ iroyalet 

qii^sj|etDierjt pecmd Jaxavaleiie nb 

déco Aceria les . Prufliens ; auçuft Sbldjat ne parut 
€raiiidre y aucun |i« quitta fon rang. , Quelque 
diEgfincB':qne*il'cBaLèiTij>lotyât à. fe.£Qxmex ainfi^ 
la idrçite^tftij «xpflîfée >|)r^ès 'd.'ùné 'denai-hevwe 
ail canonîdè.reiiBdeïfii^ - avant ^q^ laarga'uche fût 
éaûiiéremont fiai|ie:;3da:;taa:Hp* .c^Alois le Maré^ 
«ha'L d& , fiuddenbfock ijïeçut. ^çiûxe^t d'àttaquex . 
avec 3a «atvalertfi^nbe qii' fl[exécAitaiiu3fibalain 
tJes Vkùtlidhienisravblept nacQ choflï leur 'terraiixi 

t 

la! ' cfivaSerjie. îaMcdtLiin^,. e^èc^ déJfw^iflkeMeri 
]]iis|)ej€^;xfilleiéidlt fun.trdi&;li^b€fc,:;Jài]xqu^eUâ9 
\é > terrain/ étsToât«iifavwt'>^as pnecabiib dbodx)n]ifir 
uniewdiftame 'coilvehrible;) >à p^jnd'' y«^aybit*'il 
entré uçba4ûe/aigée- Vâaî^gti pfasijtf infcewall^r ils 
ûièieat de* : fal* icarabinébfe^cHi: ifeui:; ufi^'9- à^^^ 
nljèfeçreati pas'^letloa^iîdfe -mettoe iK^ée.à.iR 
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main, ayant été culbutés en partie dans le fond 
qu' ils avôient derrière eux &. en partie jetés fur 
leur propre infanterie. Cela devoit arriver; 
car la première ligne renveirfée devoit néçeffai- 
rement fe jeter fur la féconde, celle -Jlàfiir la 
troiflème , 4c il n'y avoit point d*efpace où ces 
corps, qui faifoient 50 efcadrons, puiïent fe 
* reformer. La première brigade de l' infanterie 
de la droite des Prufliens, animée par ce fuccès, 
fe h4ta trop d*attaq\ier ces batteries des Autri- 
chiens dont nous avons parlé ; q 8 canons char» 
gés à mitraiUe édairdrent dans un moment les 
rangs des affaiUans & les firçnt plier: 3 ba- 
taillons dans lesquels confîftok la réferve , arri« 
vèretit fort 4 propos ; ceux qui avoient été 
repouiTér- fe reformèrent auprès d*eux, fc d'un 
effort commun ces 10 t^àtaillons emportèrent 
la batterie. Mr de Bonin, Lieutenant Général, 
& Mr de Geift, Colonel^ euriant la principale 
part'^à cette, belle àâion. Alors. on apperçut 
ime grolfe colonne : d'ennmhis ^ qui v^noit de 
leur droite k, qui defcendoit des hauteurs pour 
s'emparer de Burckersdorf ; les Hoi les prévint 
en bordant ce tfillage d'uii bataillon.de Kalck-^ 
ftein. Ou mit le feu aux maifons les pluf 
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écartées vers la gauche, pour cQUvrir ce ba- 
taillon, pendant que l'infanterie de la g|auch« 
fe formoit deniére; ce bata^lôn tira paripelo* 
tons contre l'ennemi comme il . çut fait dap4 
une place d'e;ceîcice, & la colonne fe retira en 
fuyant La cavalerie de la droite des Pruflienf 
4evenoit dés -lors inutile à l'endroit où elle 
étoit. Ce précipice dans lequel elle avoit jeté 
les Autrichiens,, prenoit depuis le chemin dft 
Trautenau & alloit en diminuant toujours dai 
largeur v^rs le centre des pjrtïiHeAS , mais eit 
tirant vers le village de Sorr, qui: 4tpït en avant* 
On laiffa donc les tuirafliers4€;BuddenbroçkSt 
quelques houfards. pout fuivrç J'infanterie t^ 
féconde ligne. . Les gendaim^, Pnifle, JRottenir^ 
bourg &.Kiau, qui Êiifoient qo efcadron^, fu-( 
rent envoyé^, à la gauche de raïmée, pour y 
renforcer cettç:ail0, taBMiîs que 1* infanterie àh 
fei droite ptf rjQit ^fiHe de Tennesii eni flanc , h 
la menoit battante vaut elle en la faifant re^ 
plier fur la droite des impériaux* Leâ gardes^ 
qui étoient jm cen^e de la. ligne, <:oaiduîtes.pa< 
le Prince ï!e«dinand de Brônfwic, attaquèrent 
al ois iuie hauteur que les ea^^iÛB tenoieftç 
encqre; ,eUf.4toit efçarpée & chargée de box^^ 
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ell^iut èmpt^ttée cependant :&»^eîqu* if y stVoit 
ié fingulieir, c'éft 4Ue lé PiÊÛipe tôbis de Broti- 
fmc la tjléfendoit confee fon ùètei Le Prince 
Ferdinand fe diftingua beaucoup dans cette 
ùcccCflbn. Xe terrain du caâit>ât n'étoit alternât 
tîVeinènt queibnds & hautenr^ , xéijwi enga-* 
gëoit fans ceffe'iié nouveaux tbmbats ;* car les 
Autrichiens tachûient de fe^^ni^ieY fur ces hau^ 
teurs; ' mUis j^epouifés )à plufleurs teprifes, la 
^onfîifion deviilt générale & à là; refaite fuccéda 
la fuite. Toute la campagne 'étoît couverte de 
fbidatis déb^Oid^'^ cavàliei^ &-f^faflins, tout 
étoit mêlé. Taîndis que rarinée pruïfienria 
tïftorieufe pôurfuivoît à grands pasr les vaincnsi^ 
kis cuiraffiefs de^^B^mftaedt, q\A combattoienti 
feigaUchey envelopf)^re<nt le^i<égiiAiéïit de Dam** 
iùtt & un bcrtaill^n dé CoUowrat, prii>ent la 
ctapeaux & firent tjoo prifonnièh. Le refte 
rfe la cavakriédèïa gauche ne put atteiiidte la 
caValeiSiéi'àtféri^ièiflne^ qUî*l4ta*"de s^eAgâger^ 
& Té ifctita* en>à<ïés^bon oiàt-é dàhsiaibrét M 
Silya. Le Roi -afréta la pourfuite au -village -dç 
Sorr, jdo^t la bataille porie*lë iiôm; derrière 
ié Village eft la fetêt de Silva 'dolit 'iiou** • avouj^ 
tsailf ^arlé>;^U* n^ fîillôit pas-y^ftilvrei'eiiïiemiî 

* 

ç*auroit 
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ç*auroit été risquer mal à propos & fans né- 
ceffité de perdre tous les avantages qu'on venoit 
d'obtenir: c'étoit bienaffez qu'un corps de 
18,000 hommes en eût battu au delà de 
4O5OOO ; & mênïe il iCy ayoit rien à gagner en 
fe bazardant d'aller plus loin. Les Vainqueurs 
perdirent le Prince Albert de Bronfwic ; le Gé- 
néral Blanckenfée ; les Calonels Brédow ^ Blan* 
ckenbourg, Dohna^Ledebourg; les Lieutenant- 
Colonels Lange & Wédel des Gardes & iooo 
foldats ; yiftimes illufttes qui facrifièrent leur vie 
pour le falut de l'Etat On comptoît que le 
nombre des blefles montoît à 5t,ôo<), , Les vain- 
eus perdirent Û<1 CaiioUô^ lo di^àpeâUX^ ^ éten- 
dards , 30 officiers & 2,000 foldats qui furent 
faits prifonuiers. Le Prince Léopold fe dîftingua 
dans cette journée^ &c furtôUt le Maréchal de 
Buddenbrock & lé Général Golt?> qui avec 
dou2e efcâdrons éïi battirent cinquante. Si 
cette bataille ne fut pas Ihflî décifive que celle 
de Friedberg, il faut s* en prendre au terrain où 
«lie fe donna* Lenneijii qui fuit dans une 
plaine, doit fbufFrîr des pertes confîdérables î 
celui qui a le deflbiis dans un pays montueux, 
eft à l'abri de la cavalerie^ qui nç peut l'en- 
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tamer confidérablement ; & quelque petit qtio 
foit le nombre de ceux qui fe rallient fur la 
jcréte des hauteurs, ce nombre eft fuffifant poui 
rallentir la pourfuite du vainqueur. 

Le projet de cette bataille , conçu par le 
Prince de Loiifainey ou par Franquini , auquel 
d'autres Tattribuent, étoit beau &bîen irfiaginé. 
Le polie des Pruffiçns étbit fans contredit mau- 
vais 5 Ton ne peut les excufer de n'avoir penfé 
qu'à leur front & d'avoir négligé leur droite,' 
qui étoit dahs un fond dominé par une hauteur 
éloignée de mille pas feulepfient. Mais fi les 
Autrichiens favoient imaginer, ils fi'avoient pas 
le talent de l'exécution : voici les fautes qu'ils 
commirent. Le Prince de Lorraine auroit dû 
former fa cavalerie de la gauche devant le che- 
miil de Trautenau & à dos du camp pruflieu ; 
en barrant ce chemin , l'armée du Roi n'avoit 
ni terrain poiu fe former, ni moyen d'appuyei 
fa droite. Le Prince ée Lorraine pouvoit aufli 
en arrivant fur le terrain lâcher cette cavalerie, 
pour donner à bride abattue dans le camp 
pruffien. Le foldat n'auroit eu le temps ni de 
courir aux armes, ni <le fe former, rii de fe 
défendre j ç'auroit été fe procurer une viâolne 
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tettainé* On dit que Mï d*Aremberg avoit 
égaré fâ colonne pendant knnit^ & qu'il s^étoit 
formé à rebouïs^ le dos tourné vers le camp du 
Roi : cela reffemble ^Kèt aU Duc d*Airemberg^ 
Se c'eft^ dit- on, ce qui fit perdre du temps aU 
Prince de Lorraine^ qui s'occupa long ^ temps à 
ïéparer ce défordre. Mais lorsque les Pruf* 
fiens cotoméîicérent à fe préfentet fut le champ 
de bataille, qui émpéchoit alots le Prince de 
Lorraine de les faire attaquer tout de fuite 
avec fa cavalerie ? Cette gauche autoit fôndu 
d'une hauteur fur des troupes occupées à fe 
former & fur d*autres qui défiloient encore^ 
On trouvoit que le Roi n'avoitpas coitimis inoinsr 
de fautes que fon adverfaite. * Ori lui reptochoit 
furtout de s'être mis par le choiJc d'un maU-« 
vais pofte dans là néceffité de cotnbattre^ au 
lieu ûu'uiï généra habile tie doit fe battre que 
lorsqu'il le juge â ptôpôs^ On difdit qu'au 
moins le Roi auroit dû être averti de la marche 
des Autrichiens. H répôndoit à cette âccùfàtioti^ 
que l'ennemi lui étant de beaucoup fupérieùf 
en troupes légères, il ne pouVdit aventurer fort 
loin les 500 houfards qui ïu^ teftoieftt après 
tous les détachemens qu'il venoit de faire/ 
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Mais,/ obje£loit*pn, il ne falloit pas tant faire 
de détachemens & s*affoiblir fi fort vis-à-vis 
d'une armée fupérieure. Il répondoit que le 
corps de Gefsl^f & dePolen^z qui alla joindre le 
Prince d*Anhalt, pouvoit être regardé comme 
faifant ^équivalent des Saxons qui s'en retour- 
nèrent chez eux; que k détachement du 
Général de NaflaU avoit été néceffaire pour 
pouvoit tiifef de la Siléfie Xes fubfiftances, qai 
auroîent manqué tout à fait fi les Hongrois 
qui infeftoient tout ce duché, n'en euffent été 
chaffés} que les détachemens de Du Moulin 
& de Lehwald àvoient été îndifpenfables dans 
les gorges des montagnes , qu' il falloit garder, 
ou rifquei? d*étre affamé par Tennemi* On n'a- 
voit qu*autant de chevaux qu* il en falloit pour 
amener, à chaque tranfporr, de la farine pour 
cinq joms. Si un de ces convois eût manqué, 
l'armée autoit été fans pain & fans fubfiftances. 
On difoit que le Roi auroit dû fe retirer en 
SUéfie plutôt que de hazarder une bataille en 
Bohème} mais le Roi étoit dans l'idée qu'une 
bataille perdue en Bohème étoit de moindre 
conféquençe qu*une bataille perdue en Silé-. 
fie; & d'ailleurs une retraite précipitée auroit 
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indubîfeblement attiré la guerre dans ce duché. 
Ajoutez à cela que l'on confommoît en Bohè- 
me les fubfiftances de l'ennemi, & qu'en Silélie 
on auroit confommé les fiennes ; mais nous laif- 
fons au lefteur la liberté de pefer ces raifon« 
& d'en juger. On ne peut attribuer le gain 
de cette bataille qu'au terrain étroit par lequel 
Je Prince de Lorraine vint attaquer le Roi; ce 
terrain ôtoît à l'ennemi l'avantage de la fupé- 
tiorité du nombte. Les Pruflîens purent lui 
oppofer un front auffi large que celui qu' il 
leur préfentoit. La multitude des foldats de- 
venoit inutile au Princç de Lorraine, parce 
que fes trois lignes, presque fens diftance, 
prefTées les unes fur les autres, n'avoient pas 
la facilité de combattre, & que la confufion s'y 
mettant une fois, elle rendoit le mal irrémé-^ 
diabje. Mais heureufen^er^t pour la PrufTe, la 
valeur des troupes répaya les fautes de leur 
^ chef & punit les ennemis des leurs, 

Pendant que les deux armées fe battoient, 
les houfards impériaux piUoient le camp pruC- 
fien , là gauche & le ceiitre n'ayant pas eu 
le temps d'abattre les tentes. Nadafti ^fc 
Trenck s'en prévalurent; le Roi & beaucoup 
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d'officiers y perdirent tous leurs équipages; 
les fecréllures du Roi fuirent itiéme pris, 8c 
ils eurent -la préfence d^fprit de déchirer 
tous leurs papiers, Mais comment penfer à 
ces bagatelles , lorsque l'efprjt f ft occupé des 
plus grands objets d'intérêt, devant ksquels 
tous les autres doiyent fe taire , de la gloire 8c 
du falut dé^VÊtat? Mr de Lehwald, attiré par 
le bruit du combat, vint encore à temps pour 
fauver les équipages de la droite 8c mettre fin 
^ux cruautés affreufes que ces troupes de Hon- 
grois ef&énés & fans difcipline exerçoient fur 
quelques malades & fur des femmes qui étoient 
^eftés dans le camp. De telles 9.£lioï>s révol-r 
tent l'humamté 8ç couvrent d'infamie ceux 
qui Ips font ou qui l^s tolèrent II faut dire 4 
la louange du foldat pruffien qu' il eft vaillant 
|an§ être cruel , & qu'on l'a fpuveïit vu doiii. 
ner des preuves d'une grandeur d'amis qu'on no 
^ doit pas attendre de gipns de bafflf condition, 
ï^a ppftérité feriSt peut-être furprife qu'une 
arm^e, yi^lorieufe dans deux batailles rangées, 
fe retire devant J'armçe vaincue & ne recueille 
liucnn fri|it de fe$ triomphes. Les montagnes 
qni entonirenf h Bohçme , les gorges qm h fi^ 
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patent de la Silëfîe , la difficulté de noTjrrrîr les 
troupes , la fupériorité de Tennemî eri troupes 
légères , & enfin raffcibliflebient de Tarmée, 
fourniffent la folution de ce problème. Sup* 
pofé que le Roi eût voulu établir fes quartiers 
d^ hiver dans ce royaume, voici les difficultés 
qui k^ préfentoient : tout le pays étoit entière-» 
meijït fourragé; on trouve dans ces contrées 
peu de villes, encore font- elles petites Se ont- 
elles la plupart de mauvaifes murailles 5 il auroit 
fallu 9 pour la fureté , y entaffer les foldats les 
uns fur les autres , ce qui aurok ruiné l'armée 
par des maladies contagieufes; à peine avoit-» 
oh ^des chariots pour les farines , comment en 
arvroitron trouvé pour amener le fourrage à la 
cavalerie ? Mais en quittant la Bohème le Roi 
pouvoit remonter, recruter, équiper les trou-» 
pes y les mettre dahs Tabondance Se leur don* 
ner du repos, pour s'en fervir s'il le fauoit le 
printemps prochain; outre qu'il paroiffoit pro- 
Jbable qu'après la bataille de Sorr l'Impératrice 
Reine feroit plus difpofée qu'auparavant à Tac* 
ceffion au traité de Hanovre. - 

Après avoir campé par honneur cinq jours 
fur le champ de bataille de Sorr, le Roi rame^ 
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I 

na fes troupes à Trautenau. Le Prince de Lor- 
raine étoit encore à Ertina , prêt à retourner à 
JCœnigsgraetz au bruit de l'approche des Pruf- 
iièns. Qn apprit dans ce camp que Mr de NaC- 
fau avoit battu, le jour de 1^ bataille de Sorr, 
un corps de Hongrois auprès de Léobfchutz & 
qu'il avoit fait 170 prifonniers. Mr de Fou- 
quet avoit auffi trouvé moyen d'ei^eyer 400 
hourard3 entre Grulich & Habelfchwerdt, qui 
lurent condmts à Glatz. Mt Warneri, qui 
étoit avec 300 cheyïiux à Landshut, ayant ap- 
pri3 qu'un nouveau yégimeftt hongrois de Léo- 
pold Palfy avoit marché à Bœhmifçh r Fried- 
land , les tourna , les furprit & ramena de fou 
expédition g officiers & 140 foldats prifonniers; 
mais comme l'infortune fe mêle fouvent au 
bonheur 9 Mr de Chazot, du corps de Du 
Moulin , ne fut pas fi heureux dan^ fon entre-^ 
prife fur MarxiiendorfF; il fut attaqué & battu 
par l'ennenii & perdit 8p hommes. Après que 
l'armée eut achevé de confumer les fubfiftances 
fies environs de Trautenau, elle fç prépara à 
retourner en Siléfie par le chemin de Schatz- 
lar. De toutes les gorges & de tous les défilés 
0e la Bohème^ les plus mauvais fe trouvent 
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fur ce chemin: foît qu'on avance, foît qu'on 
recule , il faut ufer de toutes le^ précautions 
poffibles pour y mener les troupei^ avec fureté. 
Le petit ruilTeau de Trautenbach coidoit en 
ligne parallèle derrière le camp du Roi; 4e8 
rochers & des forêts formoient l'autre bord* 
Le 14 d'OAobre les bagages prirent les devant 
fous bonne efcorte, pour rendre la marche 
plus facile. On pofta le 15 cinq bataillons fut 
les montagnes, pour protéger la retraite de l'ar- 
mée & lui fervir enfuite d'arrière - garde. L'ar- 
mée décampa le 16; elle marcha fur 7 colon- 
nes. Le Prince Léopold , qui conduifpit celle 
de la gauche qui paffa par Trautenbach, arriva 
en Siléfie fans avoir vu d'ennemis.^ I^a colonne 
de la droite^ dont le Roi s'étoit chargé, fut 
précédée par la cavalerie; l'infanterie paffa le 
ruifleau, avant que Franquini, Nadafti, Mo- 
ratz &c. fuffent avertis d^ la marche des Pruf- 
fiens; ils accoururent enfuite avec 7 ou 8^000 
hommes. Quoique t<»utes lès hauteurs fùffent 
garnies d'infanterie, le progrès de l^i marche 
pbligepit fucceffivement l'arrière - garde à les 
quitter; les pandours profitpient alors de ces 
^émes hauteurs abandonnées, pour faire feu 
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fur ramere-gafdc. Cette tiraillerie dura depuis 
huit heures du matin jusqu'à fix heures du foir; 
ils tuèrent un capitaine 8c 30 hommes, 8c en 
bleflerent environ 80. Tout le corps de Du 
Moulin avoit été employé à couvrir le dernier 
défilé qui mène à Schatzlar par une vallée. Ce 
corps arrêta l'ennemi, auquel une attaque dé 
cavalerie que la petite plaine de Schatzlar per- 
mit de faire 9 caufa une perte de 300 hommes; 
il fe mit à Técart, 8c Mx Du Moulin défilant 
à fa droite paifa par les Rehberge 8c entra 
dans le camp par la route que le Roi lui avoit 
ménagée. L'armée féjourha à' Schatzlar jus- 
qu'au jg, qu'elle vint camper à Liebau fur le 
territoire de la Siléfie. Le corps de Du Moulin 
fut deftiné à former un cordon le long des fron- 
tières. Le refte de l'armée entra en quartiers 
de cantonnement endre Ronftock 8c Schweid- 
nitz; ellepouvoit fe raffembler en fix heures 
de temps 8c fe trouvoit au large pgr la Quantité 
de villes & de villages qu'il y a dans cette con- 
trée floriffante. Ce fût là que le Roi attendit 
la féparation: de l'armée autrichienne, avant que 
de prendre des quartiers d' hiver. Mr de Naf- 
fau, qui vouloit s'en procurer dans la haute 
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Siléfie, furprit un corps de Hongrois à Haftehim 
& chaffà le Maréchal Efterhazi d'Oderberg ; le» 
houfards die Wartenberg, qui étoient de ce 
corps , fe diftinguèrent également 5 ils battirent 
les dragons de Gotha, leur enlevèrent im^ten- 
- dard & firent X 1 1 prifonniers, Après cela Mr de 
Naflau marcha àPonuba & les Hongfbis s*enfui- 
yent à Tefchen & de là vers Jablunka. Mr de 
Fouquet, qui ne voulpit^as çtre inutile à Glatz, 
fit enlever 900 hçufards <^ui s'éfoient impru- 

V 

demment enfermés dans Nachod. Cet habile 
officier donna des marques de génie & de ca^ 
pacité pendant tout le couys de cette guerre, 
ÎKous nous contenterons de dire que quarante 
partis qui for tirent de la garhifon durant cette 
campagne, enlevèrent plus de 800 hommes 
à l'ennemi. ' t 

Le Roi apprit le a^j d'Oftobre que le 
Prince de Lorraine avoit féparé fon armée en 
trois corps ; U fuppofa que c'étoit dans le deffein 
de les étendre dans la fuite, parce que la fai-^ 
ion des opérations militaires étolt palfée : il 
laifla le commandement des troupes au Prince 
Léopold, en lui enjoignant de, ne les point fépa^ 
jcei: davautagé,' avamt d'en avoir reçu les ordres. 
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Le Roi partit pour Berlin , où fa préfenice 
deveiu)it néceflaire, tant pour réchauffer les né- 
gociations qui commençoient à languir, qu'a- 
fin de trouver des fonds pour la campagne 
prochaine, au cas que la paix ne pût pas fe 
conclure pendant l'hiver. 



A 

CHAPITRE XIV. 

Révolution âÈcoJfcy qui fait quitter Hano- 
vre au Roi (ï Angleterre ^ & rallentit les 
négociations de la paix. Dejfein des Au-- 
trichiens & des Saxons Jiir le Brande- 
bourg découvert. Contradiclions dans 
le confeil des minijlres. Projets de cam- 
pagne. Le Prince d^Anhalt raJPemhlt 
fon arrnée à Halle. Le Roi part pour 
la Siléjîe. Expédition de la Luface. Le 
Prince âAnhalt marche à Meijffen. Ba-- 
taille de KeJJelsdorf. Prife de Dresde. 
Négociation & conclujion de la paix. 
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i3i durant Tannée 1745 les négociations des 
Pruffiens euffent eu autant de fuccès que leuKs 
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armes 9 ils auroient pu s'épargner aufli biei^ 
qu'à leurs etinemis une effufion de fang inu« 
tile, & Tpn auroit eu la paix plutôt; mais plu- 
fieiu:s incidens auxquels on ne pouvoit s'atten- 
dre , re;idirent les bonnes intentions du Roi 
impuiffaiites. A peine le Roi d'Angleterre eiit- 
il figné , presque malgré lui , la convention de 
Hanovre, que la rébellion d'Ecofle venant à 
éclater, elle Tobligea de hâter plus qu*il n«atiroit 
voulu, fon retour à Londres^ Un jeune hom-* 
me, c'étoit le fils du Prétendant, paiTe fiirti* 
vement en Ecoffe^ accompagné de quelque» 
perfonnes fidelles; il fe tient caché dans une 
île vers le Nord des côtes ^ pour donner à (et 
partifans le temps d'aflembler 8c d'armer leurf 
payfans , d*ameutei? les montagnards & de for- 
mer une milice qui fût au moins Tombre d'une 
armée. Par cette diverfion la Franco armoit 
l'Angleterre contre TAngleterre ; & un enfant, 
débarqué en Écofle fans troupes Se fans fe-î 
cours , forcé le Roi George à rappeler.fes An- 
glois qui défendoient la Flandre, pour foutenîr 
fon trône ébranlé. , Lk France fe conduifit fa-: 
genxent dans cte projet. Se elle dut à cette di--> 
verfion toutes lès conquêtes qu'i^Ue fit depuis v 
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en Flandre comme en Brabant Au ccJmmen* 
cernent le Roi d'Angleterre & fes miniftres mé- 
prifèrent le jeune Edouard^ fon foible parti, & 
cette rébellion naiffante. On difoit à Londres 
que r'étoit la faillie d*un prêtre Jacobite, (1« 
Cardinal Tencin,) & l'équipée d'un jeune 
étourdL Cependant ce jeune étourdi battit & 
chaffa le Général Cop 9 que le gouvernement 
avoit envoyé contre lui avec ce qu'on avoit pu 
en hâte raffembler de troupes. Cet échec ou- 
vrit les yeux an Roij il lui apprit que dans un ^ 
gouvernement arillocratique une étincelle peut- 
allumer un incendie* Les affaires de V Épofle 
abforbérent toute l'attention de fon confeil: Jes 
négociations étrangères tombèrent en langueur) 
les alliés de l'Angleterre la croyant aux aboisj 
n'eurent plus poij^elle^a niéme confidération* 
Ce qu'il y avoit de fâcheux^ c'eftqUe la con- 
vention de Hanovre commençoit à tranfpirer; 
les Autrichiens & les Savons l'avoient ébruitée^ 
& delà pouvoit produite un mauvais eiFet chez 
les François 5 qui étoient cependant les feuls 
alliés qu'eût la Pruffe. Il arriva donô que la 
diverfion que. le jeune Edouard faifoit en Ecof- 
fe ^ en devint une pour la Reine de Hongrie^ 
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eii ce qu'elle lui procura la liberté de faire con- 
tre le Roi dé Pruffe les derniers efforts , malgré 
le Roi d'Angleterre^ dont alors à Vienne on 
méprifoit les confeils. 

Le Roi, qui fe trouvoit à Berlin^ épùifoit 
tous les expédiens pour trouver des fonds qui 
le miffent en état de continuer Ja guerre. Les 
revenus de la Siléfie ne s'étoient pas perçus 
comme en temps de paix; les deux tiers en 
avoient manqué : il falloit chercher des reffour-î 
ces 5 & il étoit bien difficile de s'en procurer; 
Cet embarras étoit grand ; les dangers que les 
«nnemis prépàroient à F État, étoient bien plus 
terribles, -j Voici comment le Roi en fut infor-. 
mé. Depuis le mariage du Prince fucceffeur 
au trône de Suéde, avec la Princeffe Ulrique, 
ibeur du Roi, les Suédois étoient en partie 
portés pour les intérêts de la Pruffe. Mr de 
Rudenfchild &: Mr Wolfenftirna , miniftres de 
Suéde, l'un à la cour de Berlin, Tautre'à Dresde, 
étoient particulièrement attachés à la perfonne 
du Roi., Wolfenftima étoit biep dans la mai- 
fon de ,* * *j il faifoit la partie de jeu du mi- 
nière. * * * n'étoit pas auflî circonfpeft en fa 
préfence, qu'un premier miniftre, dépofi taire 
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des fecrets de fon maître , doit l'être générale- 
ment envers tout le monde. Wolfenilîma 
découvrit fans peine que le plan de la cour de 
Vienne & de Dresde étoit d'envoyer l'armée 
du Prince de Lorraine par la Saxe, d'où joint 
aux troupes faxonnes il devoit pendant V hiver 
marcher droit à Berlin : il fit part de fa décou- 
verte à Rudenfchild , qui en avertit le Roi le 
8 de Novembre , jour où Ton fuspendoit dans 
les églifes les trophées de Friedberg & de Son. 
Rudenfchild ajouta que ce projet avoit été fait 
par ^ ^ ^i corrigé par Bartenftein , amplifié par 
Rutowsky, envoyé par Saul à Francfort à la 
Reii^e de Hongrie ; que * * * étoît convaincu 
qu'on écraferdit, la Prulfe par ce coup, & que 
c'étoit cette fermé efpérance qui avoit empêché 
la cour de Vienne & celle de Dresde d'adhérer 
aux fentimens pacifiques du Roi d* Angleterre ; 
qu'oii avoit de plus partagé les dépouilles de 
la Pruflk de façon que le Roi de Pologne auroit 
les évêchés de Magdebourg, de Halberftadt, 
avec Halle 8c fon territoire, Se que T Impéra- 
trice reprendroit la Sîléfie. H apprît de plus 
au Roi la caufe de la haine que * * * lui 
pqrtoit. n avoit été outré d*un manîfefte que 
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leRdi avoit fait publier, & furtout de ces paffa- 
ges: "P-?ndantque tant d'horreurs fe commet- 
,,toieht en Siléfie, &: que le ciel; jufte vengeut 
,,des crimes, fe plaifoitàle^ punir d'une façon fi 
^,palpable, fi éclatante & û févêre, on foutenoit 
^froidement à Dresde que la Saxe n'étoit point . 
„en guei^re avec la Pruffe, que le Duc deWeif- 
„fenfels & les troupes qu'il avoit fous fes ordres 
,,n'avoient point attaqué les Etats héréditaires 
^,du Roi, mais feulement de nouvelles acqui- 
,,fitions. Le miniftère de Dresde fe berçoit de 
„ces fortes de raifonnemens captieux, comme 
,,fi de petites diftinftions fcolailiquès étoient 
5,des motifs aifez puiffans pour juftifier l' illé* 
égalité de fes procédés. Rien de plus facile que 
„de réfuter &c.„ Se du pafTage fuivant : "Il pa- 
roît que c'étoit enfin ici le terme de la patienté 
8c de la modération du Roi ; mais Sa Majefté 
ayaiit compafïion d'un peuple voifin, innocent 
„des offenfes qu'elle a reçues, Se connoiffant 
,,les malheurs - & les défoiatîons inévitableai 
„qu'entraîne la guerre , fufpendit encore Içs 
,,juftes effets de fon reffentiment ^ pour tenter 
„de nouvelles voies d'accommodement avec la 
^^cour de Dresde. H y a lieu de préfumer, 
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après ces nouveaux & derniers refus c^u'ellè 
vient de recevoir, que la confiance du Roi de 
Pologne a été furprife par T indigne perfidie 
«^de fes nûni/tres. , Lés repréfentations les plus 
i,pathétiques, & les offres les plus avantageufes 
„ont été prodfguées en pure ^erte.,) Il faut 
avouer que ** * * étoit vivement attaqué dans 
ces paffages îc que perfonne ne' jpouvoit s'y 
méprendre; car les miniftres qu'on nommôit 
au pluriel, étoient plutôt fes commis que fes 
égaux. Ce rapport parut d'autant plus vrai, 
que le Roi connoiffoit le caractère du Comte 
de * * * & la 'fierté de l'Impératrice Heine; Si 
le projet des Saxons ^toit dangereux pour la 
Prulfe i il n'étoit pas moins hazardeux pour la 
Saxe ; mais les paffiqns & furtout le défîr de la 
vengeance aveuglent fi fort les homtnes^ qu'ils 
font capables de tout risquer dans Tefpérance 
de fe latisfaire* * 

Cette crife violente detnandoit donc un 
prompt remède.. L'armée du Prince d'Anhalt 
reçut ordre de s'alfembler incontinent àrHalle. 
Et comme il s'agiffoit de prendre un parti déei- 
fif, le Roi crut que, fans déroger à fon autonté, 
il pouvoit affembler un confeil, écouter la voix 
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de rexpérience, 8c fuivre ce qu'il y auroit He 
fage dans Tavis de ceux qu'il confultoit Qui- ' 
conque eft chargé des intérêts d'une nation, 
ne doit rien négliger de ce qid peut en pro- 
curer le falut. Le Prince d'Anhalt fut un desr * 
pregiiers auxquels le Roi fit Touvettùre du pro- 
.jet de * * *. Ce Prince étoit un de ces hom- - 
nies qui prévenus d'amour propre abondent en 
leur fens, & font pour la négative lorsque les 
autres affirment. Il parut avoir pitié de la fa- 
cilité avec laquelle on ajoutoit foi à cette accu- 
iation contre ** *; il dit qu'il n'étoit pas na- 
turel qu' (in miniftre du Roi de Pologne, Saxon, 
de naiffance, voulût attirer ^de gaieté dç ooeuï 
quatre armées dans les Etats de fon maître & / 

l6s expofer à une ruine inévitable. - Le Roi lui 
montra une lettre qui portoit que dans deu3^ 

jours le Général Grune arriveroit avec fon corps 

/ 

à Géra, pour joindre -les Saxons à Leipfic: il 
-■ lui produifit différentes lettres de la SJléfiej qui 
toutes cohftatpient que les Saxorts amaifoient 
de gros magafins en Luface pour les jtroupes 
du Prince de Lorraine, qu'on y attendoit da\i 
peu: il finit par lui dijre qu'il lui confioit le 
commandement de l'armée qui s'àffembloit à 
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Halle. .Le Prince d'Anhalt perfifta dans fon 
incrédulité; cependant on lifoit fur fon vifage 
^u' il étoit flatté de fe voir à la tête d'un corps 
qui pouvoit lui fournir le moyen de rajeunir 
fon ancienne réputation. Le Comte Podewils 
entra un morhent après. Le Roi le trouva tout 

L 

auflî incrédule que le Prince d'Anhalt; ce n'étoit 
point par elprit de contradiction, mais par timi- 
dité. Ce Miniftre avoit^uelques fonds placés 
à la Steuer à Leipfic; ilcraîgnôit de les perdre; 
incorruptible d'ailleuris, fa foiblefle feule éloignoit 
de fon efprit toute idée de rupture avec la ' 
Saxe comme un objet défagréable, & croyant 
les autres auflî timides que lui, il jugeoit * ^^ ^ 
incapable d'un projet fi hardi. Enfin dans ce 
beau confeil on difcutoit la faufleté ou la vé- 
rité du fait 5 & perfonne ne penfoit à prévenir 
le mal qui étoit fur le point d'éclater. Le Roi 
fot obligé d'employer fon autorité pour que 
le Prince d' Anhalt fît les dîfpofitions néceflai- 
rês à la fubfiftance de T^irmée de Halle, & pour 
que le Comte Podewils dreflatles dépêches aux 
cours étrangères, par lesquelles on les aver- 
tiflbit des complots de la Saxe , & de la réfo- 
lution où étoit le Roi de les prévenir. 
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Et comme fi ce n'en étoit pas âffez de tant 
d'embarras , il en furvint encoi'e de nouveaux,' 
L'envoyé de RulTie vint déclarer au Roi^ au 
nom de rimpératxice, Iju'elle efpéroit que le 
Roi s'abftiendroit d'attaquer l'éleftorat de Saxe,- 
parce qu'une femblablé . démarche l'obligeroit 
^ envoyer foh contingent au Roi de Pologne^ 
comme elle y étoit tenue par fon alliance avec 
ce prince. Le Roi lui fit répondre que Sa* 
Majefté étoit dans l'intention de vivre en paix 
avec tous fes voîfins, mais que fi quelqu'un 
d'eux couvoit des defleins pernicieux contre fe© 
États, aucune puiflance de l'Europe ne l'em-^ 
pêcheroit de fe défendre & de confondre fes^ 
ennemis. Cependant toutes les lettres de la 
Saxe & de la Siléfie confirmoient les avis de 
Mr de Rudenfchild. Pour être encore mieux 
informé des mouvemens du Prince de Lorraine, ^ 
le Roi forma un corps de troupes mêlées, cava- 
lerie, infanterie & houfards , avec lequel Mr de 
Winterfeld s'avança vers Friedland fiir les fron- 
tières de la Bohème & • de la Luface, atvec or- 
dre, fi le Prince de Lorraine entroit en Luface, 
de le côtoyer &: de longer le Oueis, qui coule 
fur la frontière de la Siléfie. Le deffeîn du Roi 
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étoit dé tomber fur les Saxons de deux côtés à 
la fois. L'armée de Siléfie devoit agir contre 
celle du Prince de Lorraine, la ftirprendre, s' il 
fe pouvoit, dans fes cantonnemens en Luface j 
ou la combattre , pour la rechaffer en Bohème. 
Dans ce danger qui mettoit toute la ville de 
Berlin en alarme , le Roi affeAa- là meilleure 
contenance poflible , afin de raffurer le public 

" Son parti etoit pris ; la déclaration des Ruifes 
né rinquiétoit point ^\ car cette puiffance ne 
pouvoit agir que dans fix mois^ 8c c*étoit plus 

. de temps qu' il n'en falloit pour décider du, fort 
' des Pruflîenà &: des Saxons: les chofes en 
étoient à cette extrémité , qu' il falloit vaincre 
ou, périr. Le Roi appréhendoit l'incrédulité 
& la lenteur du Prince d'Anhalt; il craignoit 
auffi que le corps de Grune, qui étoit de 7,000 
l^ommes effedlifs, ne marchât droit à Berlin. 
Afin de pourvoir autant qif il fe pouvoit à la 
fureté de cette capitale , le Général Haake y 
étoit leflé avec une garnifon de 5,000 hom- 
" mes ; mais l'enceinte de cette ville ^yant deux 
milles de circonférence il étoit impoflîble de la 
défendre, 8c Mr de Haake devoit alleï au de- 
vant, de l-ennemi 8c le combattre, avarit qu'il 
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n approchât Cette précaution étoit à là vé"- 
rité înfuffifante ; mais les moyens n'en permet- 
toient pas une meilleure. On fit des arrange-r 
mens pour tranfporter en cas de malheur la fa-T 
mille royale, les archives, les bureaux, les confei^s 
fuprémes à Stetin comme dans un afile, fi la 
fortune abandpnnoît les armes pruffiennes. Le 
Roi écrivit encore une lettre pathétique au Roi 

•m 

de France , dans laquelle il lui faifoit une vive 
peinture de fk fituation & lui demancjoit in^ 
jftamment les fecours qu'il lui devoit félon les 
traités. Il feroit bien difficile de deviner par 
quelle raifon le Prince d*Anhalt tâcha de diffua- 
det le Roi de prendre le oommaridement do 
Tarmée de Siléfie : il pouffa fi loin fes repré* 
fentations importunes, qu'enfin le Roi lui dit 
qu' il avoit réfolu de fe mettrç à la tête de fes 
troupes, & que lorsque le Prince d'Anhalt en- 
tretiendroit une armée, il pourroit en donner le 
commandement à qui bon lui fembleroit; 
après quoi il fut obligé de fe rendre à Halle, 
& le Roi partit le 1 4 de Novembre pour la 

I ' ■ ■ 

Siléfie, laiffant Berlin dans la confterjiation, les 
Saxons dans Tefpérance & toute l'Europe at- 
tentive à révénement de cette campagne d'hiver. 

S 4 
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Le Roi arriva le 1 5 à Lignitz ; il y trouva 
le Prince Léopold, & le , Général Goltz , (qui 
avoit rinfpe6lion des vivrez*) Des lettres du 
Général Winterfeld, arrivées en même temps, 
apprirent que 6,000 Saxons qui faifoient l'a- 
vant- garde du Prince de Lorraine, étoient 
entrés en Luface par Zittau , & que les troupes 
autrichiennes alloient les fuivre. Le Prince 
Léopold futinftruit de toutes les opérations que 
le Roi avoit projetées. L'armée de Siléfie étoiç 
cffeAivement de 30,000 hommes, tous vieux 
foldats d'élite ^ accoutumés à vaiticre : refaits 
par quatre femaînes de repo$i ils étoient difpo- 
fés à tout entreptendre. H y avoit cepen- 
dant des précautions néceffaires encore ayaht de 
quitter la Siléfie. On ne pouvoit abandonner 
la ville de Schweidnitz,^ où il y avoit des maga- 
fins & /qui alor^ n'étoit pas fortifiée ; il fallut ' 
donc que Mr de NâfTau quittât la haute Siléfie, 
pour aller vers Landshut ç'oppofer ^u corps de 
Mr de Hohenems, qui avoit ordre de fa cour 
de faire une invafion da^ns la baffe Siléfie du 
coté de Hirfchberg. La fituatiou du Roi étoit 
à peu près femblable à celle où il fe vit avant 
Ja bataille de Hohcnfriedberg; il eut recours 
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aux mêmes rufes, pour attirer les ennemis dans 
les mêmes pièges. On affefta de refpefter fcru-» 
puleufenient les frontières de la Saxe & de 
borner fon attention à gagner Croffen avant le 
Prince de Lorraine. Pour fortifier cette opinion^ 
Winterfeld fit punir quelques houfards qui 

avoient commis des défordres en Luface. On 

^ - 
prépara des chemins à Croffen, on amaffa des 

vivres fur la route , en forte que les gens du 

pays, qu'il faut toujours tromper les premiers, 

crurent bonnement qu'on n'avoit aucun autre 

objet. Mr de Winterfeld venoit d'occuper 

Naumbourg fur le Queis & publioit qu'il n'é- 

toit là que pour côtoyer l'ennemi en longeant 

cette rivière & le prévenir à Croffen. 

Le Prince de Lorraine, qui étoit dans l' idée 

flatteufe que les Pruffiens fe repofoient tran- 

quillement dans leurs quartiers d'hiver, que 

leurs troupes étoient découragées,, & qu'il n'a- 

voit à redouter qu'un corps de 3.^000 hommes 

qui Tobfervoit, s'endormit dans une dangereufe 

fécurité , & ce même ftratagème réuflît pour la 

féconde fois. Tant il eft vrai que la défiance 

eft la mère de la fureté, & qu'un général fage 

ne doit jamais méprifer l'ennemi , mais veiller 
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fur fes démarches , afin qu'elles lui fervent de 
bouflble dans foutes fes opérations. Pour em- 
pêcher autant qu'il étoit poffible quelles Auf 
trichiens ne fuffent inftruits des mouvemens 
de Tarmée, le Roi avoit fait border trois riviez 
tes qu' il avoit devant lui, le Oueis par Mr de 
Winterfeld, la Neifle par des troupes légères & 
le Bober par d'autres détachemens. Tout ce 
qui venoit de la Luface avoit le paffage libre,, 
mais il étoit interdit à tous ceux qui vouloient 
paffer ces rivières pour aller en Saxe; de forte - 
qu'on fe procuroit des nouvelles & qu'on em-^ 
pechoit l'ennemi d'en avoir. Bientôt , fur cel-r 
les qu'on eut de l'ennemi , l'armée s'avança en 
cantonnant fur le Queis. Le Roi prit fon 
quartier à Holftein; c- étoit le Q a de Novem- 
bre, & il n'étoit qu' à un mille de Naumbourg. 
On fit conftruire quatre ponts fur la rivière, 

T 

jibur pouvoir là paffer rapidement fur quatre 
colonnes. Le deffein du Roi étoit de fe laiffer 
dépaiOTer par ils impériaux, puis de les prendre 
par deniére , pour leur couper les vivres, & les 
forcer ainfi , ou à fe battre , ou à s^enfuir hon- 
teufement vers les frontières de la Bohème.^ 
Mais pour fuivre le projet qu'ont avoit une fois 



DE MON TEMPS. $83 

îidopté ^ on s'étoit interdît d'envoyer des par-» . 
tis en Luface, Se Ton ne pouvoit^ avoir des 
jaouvelles que par des efpions ; ce qui n*êft ja- 
mais aufji fur que ce que rapportent les trou- 
pes. De plus l'expédition étoit fi importante, 
qu'il falloi^ préférer la fureté au brillant. 

Mr de Winterfeld, inflruit des projets du 

Roi, l'avertit que les ennemis avançoient pa;i» 

» 
cantonnemens i mais qu'ils s'étendoient fi fort, 

que leur gauche étoit à Lauban 8c leur droite 
à Goerlitz ; il ajouta qu' ils marcheroient lé len- 
demain', félon Pavis de f/es efpions, & qu'il 
croyoit que* le moment d'agir étoit ^|ivé. Sur 
cela l'armée marcha le 93 fur quatre colonnes, 
dont chacune étoit conduite par' un Lieute- 
nant Général. Le rendez -r vous de ces colon- 
nes étoit i Naurnbourg; ce fut -là que le Roi 
leur donna les -difpofitions ultérieures. IJl s'ér 
leva ce matin un brouillard d^autant plus favo- 
rable, qu'il cachoit à l'ennemi jusqu'au moin- 
dre mouvement de l'armée. , A Naumbqurg il 
y a un pont de pierre fur le Oweis; à côté il 
y avoit deux guets pour la cavalerie : on fit en 
hâte un pont pour la féconde colonne d'infan- 
terie. Tout cela étant arrangé, les condii- 
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fleurs des colonnes , je veux dire lès généraux^ 
fe rendirent à Naumbourg & eurent ordre de 
pafferlnceflamment Je Quels. On leur donna 
des guides pour les conduire à Catholifch Hen- 
nersdorf, avec ordre de fe féconder mutuelle- 
ment, félon qu'une colonne qui donneroit fur 
les quartiers de l'ennemi, auroit befoîn de ca- 
valerie ou d' infanterie pour réuflîr dans fon 
opération; car on manquoit d'informations 
affez exaûes fur les lieux où l'armée du Prince 
de Lorraine féjoumoit, pour faire des difpo- 
fitions plus détaillées. Le brouillard tomba 
au moment que les colonnes eurent pafle le 
Queis. Celles de la droite & de la gau- 
che étoient de cavalerie, les deux du centre 
étoient d'infanterie. Un régiment de hou- 
fards précédoit la marche de chacune d'elles, 
pour avertir à temps les généraux de ce qui fe 
paflbit devant eux. Le Roi étoit à la tête de 
la première colonne d'infanterie; elle avoit 
pour guide un garçon meunier, qui la mena a 
un marais où les befliaux paiffoient en été, 
& qui n' étoit guère praticable dans l'arrière- 
faifon. On eut de la peine à fe tirer de la; 
mais à force de chercher, on trouva un chemin 
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^uî côtoyoit un bois 8c par lequel on pouvoit 
paffer. Pendant que les troupes défiloient, les 
houferds de Ziethen donnèrent dans le village 
de Catholifch Hennersdorf, 8c avertirent qu*il 
étoit garni de q bataillons & de 6 efcadrons 
de Saxons; ils ajoutèrent qu'ils amuferoient 
affez Tennemi pour donner à la colonne le 
temps d'arriver. On fit à Tinllant avancer 
Q régimens de cuiraffîers de la 4e. colonne qui 
étoit la plus proche, 8c Mr de Rochow emme- 
na les régimens de Gésier 8c de Cornftaedt;. 
Mr de Polentz fut Commapdé avec 3 batail- 
lons de grenadiers pour les foutenir. C'étoit 

é 

ce foit-difant marais qu'on crbyoit imprati- 
cable qui avoit trompé les Saxons; ils n'a^. 
voieiît aucune garde de ce côté -là, ce qui 
donna moyen de les furprendre. Le village de 
Hennersdorf a un demi - mille de longueur. 
L'aclion commença à quatre heures vers la par- 
tie orientale 8c finit à fix vers l'extrémité qui 
efl au Couchant. Polentz prit les Saxons 4 
revers, Rochow les a^aqua de front &Win- 
terfeld en flanc Les régimens de' Gotha, de 
Dalwitz 8c la p^us grande partie de celui d*0- 
birn furent faits prifonniejcs 5 le Général Dal- 
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witz, le Colonel Obim Se 30 officiers furent 
de ce nombre; en tout les Saxons perdirent 
Ç canons , 1 1 00 hommes^ 2 paires de timbales, 
a étendards & 3 drapeaux; leurs équipages tom- 
bèrent en partage aux houfards, qui avoient 
bien mérité cette petite rép ompenfe* L'armée 
campa à Catholifch Hennersdorf , & Ton aver- 
tit les troupes que fi Ton étoit obligé çl.e les 
fatiguer pendant quelques jours , c'étoit pour 
leur épargner des batailles. Quoique la moitié 
de l'armée manquât de tentes, que plulieurs 
régimens n'euffent que des culottes de toile, 
ils fe prêtèrent tou? de bonne grâce à ce qu'ils 
voyoient que la néceflité exigeoit d'eux. Cet 
heureux début fit augurer que le Prince de 
Lorlraine ne tiendroit pas contre les Prufliens. 
On fe propofa de profiter de la conflernation 
que l'enlèvement d'un de fes quartiers devoit 
caufer dans fon armée, & de la talonner tout 
de fuite pour ne lui pas laifler le tctaps d'en 
revenir* Le lendemain 24 le temps étoit fi 
obfcur & le brouillard fi épais, qu'on fut obligé 
d'avancer en tâtonnant. On fe campa derrière 
le ^village de Leopoldshain, A: pour plus de 
fureté , l'on plaça 1 5 bataillons dans ce village* 
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Les coureurs rapportèrent que rennemi Te reti- 
roit partout; qu'ojni ne trouvoit dans les chç- 
xnins que chayiots dételés, bagages renvérfés, 
chariots de poudre abandonnés, en un mot^ 
tout ce qui pouvoit attefter leur fuite* Les dé- 
ferteurs , qui arrivo^nt en grand nombre , di* 
foient que la confufion s'étoit mife dans leurs 
tirqupes, à caufe que les deux derniers jours on 
leur avoit donné vingt ordres différent ou con-* 
• tradî£loires* 

Toutefois on ^apprit le cj 5 de bon matin que 
le Prince de Lorraine avoit raffemblé fon ar- 
mée à Schœnfeld à une lieue du camp du Roi* 
Le Roi ne balança pas : le jour étoit ferein, il 
fe mit incontinent en çiarche dans le deffein 
d'attaquf r les ennemis* Comme il approchoit 
de Gœrlitz, fes partis lui rapportèrent que le» 
ennemis avoient décampé à petit bruit, & qu'iU 
avoient pris le chemin de Zfittau. L'armée 
pruflîenne fe campa auprès d^ Gœrlitz, qui fe 
reijdit par compofition; 60 officiers & Q50 
hommes y furent faits prifonniers de guerre j 
parmi ces officiers îl y en avoit de malades, 
& quelques uns qui ayant été blefles à Catho- 
lifch Hennersdorf avoient troiivé le moyen dç 

■ ) ■ ■ 
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fe fauver. U y avoît à Gœrlitz un magaiiA 
qui fut d'un grand fecours pour faciliter cette 
epcpédition. Le 26 Tarmée fe porta en avant 
fur le couvent de Radomiritz , & Ton mit les 
troupes en cantonnemens. Mrs de Bonin & 
de- Winterfeld furent commandés avec 70 efca- 
. drons & 10 bataillons pour longer une petite 
rivière qu'on nomme la Neifle. Ce mouve- 
ment, qui menaçoit Tennemi d'être coupé de 
Zittau, fit que le Prince, de Lorraine aban-' 
donrja fon camp d'Oftritz, pour gagnêtr Zittau 
avant les Pruffiens, Comme cette retraite fe 
faifoit à la hâte, les houfards pruflîexïs firent 
des prife3 çonfidérables fur les bagages des 
Autrichiens. Le Roi s'avança à Oftritz le 27, 
& envoya Mr de Winterfeld à Zittau; l'arrière- 
garde du Prince de Lorraine défilôit précifé- 
ment par cette ville. Mr de Winterfeld donna 
deffus &: fit 330 prifonniers ; les ennemis perdi- 
rent tous leurs bagages, 'ic mirent eux-mêmes 
le feu. à leurs chariots , ^ pour qu'ils ne tom- 
baffent pas entre les mains de ceux qui les 
pourfuivoient. Cette expédition ne dura que 
5 jours. Les Autrichiens y perdirent des ma- 
gafms, leurs bagages, & rentrèrent en Bohème 

afifoiblU 
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aîfoiblis de 5,000 hommes. On laîfla 10 ba- 
taillons & Qo efcadrons dans le voifmagè de 
Zittau, pour garder ce pôfte important, & Mr 
de Winterfeld fut obligé de retourner en Siléfie 
avec 3 bataillons 8c 5 efcadrons, pour tomber 
fur les flancs de Mr de Hohenems, tandis 
que M^r de Naflau fe préparoit à Tattaquer de 
front. Cette expédition fut fi heureufe, qu'en 
moins de vingt quatre heures il ne refta plus 
d'Autrichiens en Siléfie. Les dragons de Phîli- 
bert furent défaits par les houfards de Wartçn- . 
terg, & Mr de Hohençms ne le céda au Prince 
de Lorraine , ni par la promptitude de fa 
^retraite, ni par la perte de fes bagages. Le» 
troupes pruffiennes qui étoient en Luface^fe 
mirent en quartiers de rafraîchiffement aux en- 
virons de Gœrlitz , à l'exception de Mr de Leh- 
w^ald, qui fut détaché avec 10 bataillons & qo 
efcadrons pour Bautzen, avec ordre de pouffer 
de là vers l'Elbe, afin de donner aux Saxons 
des inquiétudes pour leur capitale, 8c de facili- 
ter les opérations du Prince d'Anhalt. Le Co- 
lonel Brandis , qui avec a bataillons étoit de- 
meuré à Croffen, s'empara de Guben, où il 
prit un gros magafin aux Saxons. 

Ocui'.paJlh.d6FnIL T. Il* T 
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Durant cette expédition de Luface on n'çut 
aucune nouvelle du Prince d*Anhalt ; mais les 
Saxons divulguoient que Mr de Grune avoit 
pafle l'Elbe à Torgau & marchoit à BerL'n. 
Fendant que ces bruits donnoient lieu à d e- 
tranges réflexions, un officier vint de Halle 
annoncer que le Prince d'Anhalt s'étoit mis en 
marche le 30 Novembre, qu'il avoit voulu atta- 
quer les Saxons dans leurs retranchemens de 
Leipfic, mais les avoit trouvés abandonnés, 
que Leipfic s'étoit fournis, & que les Saxorui 
fuyoieitt vers Dresde. Le Roi renvoya d'abord 
cet officier pour preffer le Prince, d'AnhaltHe 
gagner Meiffen le plutôt qu'il le pourroit, k 
l'avertir que le corps de Lehwald n'attendoit 
que fon arrivée pour le joindre. Lorsqu'on 
apprit a Dresde que le Prince de Lorraine avoit 
été fi vite expédié, la conflemation fut fi gran- 
de, qu'on fit fur le champ rebrouifer chemin 
au corps de Grime & que le Comte de Rutows- 
ky fut obligé de ramener fon animée pour 
couvrir Djresd^. 

P^endant que le Prince d'Anhalt marchoit 
veis Meiifen &c que l'armée du Roi demeuroit 
en panne, celui-ci employa ce temps à re« 
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noueï avec les Saxons une négociation taût 
de fois rompue , Se que les conjonfturés par 
roiflbient éloigner plus que jamais. Il écri- 
vit pour cet eifet à Mr de Villiers , Miniftre 
d'Angleterre à la cour de Dresde, lui déclariant 
que malgré l'animofité que fes ennei^is ve- 
noient encore de manifefter fi ouvertemeut 
X contre lui, & les avantages qu'il venoit de 
remporter fur eux, il perfévéroit dans la réfor 
Jution qu' il avoit une fois prife de préférer la 
modération aux partis extrêmes; qu'il offroit 
la paix au Roi de Pologne,» avec l'oubli du 
paffé , en pofant la convention de Hanovre 
pour bafe de cette réconciliation. Ce parti 
n'avôit été pris qu'après de mûres réflexions, 

.. i ; \ ' -' 

parce . qu'on peut faire la paix lorsque les ar- 
mes font heureufes ; mais fi l'on a du deflbus, 
Tenneini ne fe trouve guère dans la difpofition 
de fe réconcilier. La paix pouvoit épargner le 
fang de tant d^ braves officiers, qui alloient 
le façrifier ppur remporter la viâoire. Il falloit 
confidérer, que quelque heureufe que fut la 
guerre en Saxe, c'étoit un incendiç dan% la 
maifon du voifin qui pouvoit fe CQiiV3iimiqu0ic 
à la n^tre ; U falloit çutr^ ç<&la le plus p^roinpte-f . 
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ment qu'il étoit poffible terminer cette guerre, 
afin d'empêcher la Ruflîe de s*en mêler. Le Roi 
n'avoit rien à efpérer des fecours de la France, 
ic fi Ton ne mettoit fin à ces troubles pendant 
l'hiver , on devoit s'attendre au printemps que 
la Reine de Hongrie rappelleroit du Rhin fon 
armée, qui lui devenoit inutile, pourlajbirt- 
drè à celle de la Bohème; ce qui lui auroit 
donné une grande fupériorité: enfin le pré- 
texte de la guerr% ne fubfiftoit plus depuis h 
mort de Charles VIL Ajoutez encore que la 
récolte de l'année ayant été mauvaife, elle 

• 

avbit rendu les blés aufïi rares que chers, 8c 
que les finances étoient entièrement épuifées. 
La paix étoit donc Tunique remède à tpus ces 
maux. On s'étonnera peut-être que le Roi 
parût fi modéré dans les conditions qu' il pro- 
pofoit pour la paix; mais qu'on obferve qu'il 
étoit dans une fituation qui l'engageoit à cal- 
culer toutes fes démarches & à ne rien hazarder 
légèrement. Premièrement il foutenoit les 
principes de défintéreflement qu'il avoît an- 
noncés dans des maijifeftes de Tannée 1744 
& 1745; s'il avoit extorqué quelque ceffion au 
Roi de Pologne , il auroit confondu les intérêt» 
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^e ce prince avec ceux des Autrichiens, & feroît 
devenu Tartifan d'une union que la bonne po- 
litique exigeoit qu' il tâchât de diffoudre. En- 
iUîte rEurojJe n'étoit que trop jaloufe d)e l'ac- 
quifitîon que le Roi avoit faite de la Siléfie; 
il falloit eifaçer ces imprelïions, 8ç non le^ 
TenQuvelèt Ajoutez encore que le moyen. I0 
plus court de parvenir à la paix, étoît de ré- 
tablir Vordre des poflelfions fur le pied où elle« 
étoi^nt avant la dernière guerre. Comme les 
conditions propoféçs n'étoient ni dures ni oné- 
reufes, elles pouvoîent procurer une paix d'au* 
tant plus ftable, qu'elle nç laifToit aucune 
femence ni d'animofité ni de jaloiifie. Ces 
principes fervirent de loi, Se l'on verra dans la 
fuite qye /malgré les fuccès qui couronnèrent les 
'entreprifes de ce prince , il ne s'en départit ja- 
mais. Qui n'auroit cru que des propofitions 
aufli raifonna^les' feraient bien accueillies par 
le Roi dq J^çlogne ? Il en fut tout le contraire 
cependant Le Comté * 'r * n'avoit que fon 
projet en tète, II avoit fait revenir ' en Saxe le 
Prince de Lorraine, dans l'intention de joindre 
cette armée à celle de Rutowsky & au corps 
4u Comte dç Grunj fter de ces forces, ilfe 

T 3 
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propofa de commettre le fort de fon Roi & le 
falut de fa patrie à la fortune d'mi combat , fà- 
crifiant ainfi tous les intérêts qui: font facrés 
pour la plupart des hommes, afin de fatisïaire 
Cst vengeance particulière. 

ViUiers fe rendit à la cour avec Tair cTun 
homme qui annonce une bonne nouvelle; il 
demanda audience & ajouta aux propofitîons 
dont il étoit chargé , les exhortations les plus 

* 

pathétiques , pour porter Augufte à éviter les 

malheurs qui menaçoient fes peuples & fa per- 

fbnne. J.e Roi lui répondit fèchement qu'il 

ayiferoit à ce qu* il y auroît à faire. ^ * * s'ex- 

pliqua plus clairement avec le Minilbre anglois ; 

il fit fonner fort haut le fecours qu^ il attendoit 

des RulTes, parla avec emphafe d^s grandes 

ïeflburces de la Saxe , & finit par lui dire que 

par déférence pour le Roi d'Angleterre il feroit 

délivrer au Sr ViUiers un mémoire contenant 

les * conditions auxquelles le Roi de Pologne 

pourroit fe réfoudre à faire la paik. Lp lende- 

main, i de Décembre, le Roi de Pologne partit 

pdwt Prague, 8c les deux Princes aînés pom 

Numberg, Quel contrafle de hauteur & de 

fpibleffe ! Après le départ de la cour, un des 
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confeillers Taxons remît au Sr Villiers ce mé- 
moire, qui çontenoit en fubftance: que le Roi 
de Pologne accéderoit à la convention de Ha- 
novre,; à condition qu'au moment même les 
Pruflîens feroient cefler toute hoftilité^ n'exi- 
ge;roiei>t plus de contributions, reftitueroient 
celles qu'ils avoient reçues, évacueroient la 
Saxe fans plus différer & payeroîènt tous les 
dommages précédens, & ceux que caiîferoit la 
retraite dés troupes, Villiers augurai mal d'une 
paix dorit la Saxe diftoit les conditions avec 
hauteur. H envoya ce mémoire au Roi , en 
Taffurant des bonnes intentions du Roi d'An- 
gletérre, & il ajouta qu' il ne garantiflbit pas la 
déclaration des miniftres de Saxe: ç'étoit èri 
dire affez. . 

Le Roi fut informé en même temps que lé 
Prince de Lorraine avoit paffé TElbè a Leut- 
meritz, & qu'il dirigeoit fa marche vers Dresde. 
En combinant le mouvement de cette armée & 
la fuite précipitée du Roi de Pologne & de fes 
enfans, il paroiflbit évidemment que * * * né 
vouloit point la paix. Pour être donc plus à 
portée d'anéantir les projets d'ennemis auffi 
acharnés, le Roi tràn^orta fon quaitier à Bat^ 
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tzen , & Mr de Lehwald fe porta fur Kœnîgs* 
bruck à un mille de Meiflen. En attendant Sa 
Majefté répondit au Sr Villiers , qu'elle avoit 
fait venir le Comte Podewils auprès de fa per- 
fonne ^ pour faciliter tout ce qui pourroit con- 
tribuer à la paix; qu'elle fe flattoit que le Roi 
de Pologne voudroit bien également nommée 
un de fes miniftres, pour qu'on pût mettre la 
dernière main à cet ouvrage falutaire, 8c que 
les préliminaires fignés mettroient fin aux hofti- 
lité^; que pour ^article des fourrages & des 
contributions dont on devoit indemnifer, le 
Roi pourroit évaluer également les dégâts que 
les troupes faxonnes avoient faits en Siléfie^i 
mais que le plus fur feroit de rayer entièrement, 
cet article. Le Roi ajouta qu'il efpéroiç que 
les miniftres dje Ruffie 8c de Hollande vôu- 
droient bien fe rendre les garans de ce traité de 
paix , 8c fe plaignit du départ du Roi d^ Po-. 
logne comme d*une démarche peu amiable, 
injurieufe à fa façon de penfer^ & de mauvais 
augure pour la négociation entamée, * * * 
avoit conduit fon maître à Prague, pour l'ob- 
féder plus librement & l'empêcher de voir les 
malheurs de la guerre & d'entendre la vofaç 
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de fa pîttrie gémîflante; il vouloit le mainte- 
nir par le fecours des Autrichiens dans la difpo-i^ 
fitibn où il étoit de continuer la guerre. CeÛ 
ainfi que * * * facrifioit tout aux intérêts de U 
Reine de Hongrie. 

Le Roi vit bien qu'il ne fiiloit déformaii 
négocier qu'à la faveur des viftoires. Jl étoit 
temps de reprendre avec ardeur les opérations 
de la campagne, La Luface étoit conquife; 
tout alloit dépendre des entreprifes que Tarméo 
du Princ^ d'Anhalt pourroit exécuter. Il y 
avoit huit jours que le Roi n'avoic reçu dea^ 
lettres de ce prince. Cette incertitude Vembaïf* 
xaffoit d'autant plus, qu'il n'y avpit .pas un 
moment à perdre pour être à portée d'agir de 
concert? Le pont de Meiflen étoit de la der- 
nière importance ; il falloit s'en faifir avant que 
l'ennemi penlat à le ruiner; mais Mr de Leh- 
wald ne pouvoit s'emparer de la ville, fituée 
fur. la xive gauche de l'Elbe, qu'à l'aide du 
Prince d'Anhalt. Faute de nouvelles, le Roi 
fupputa les jours de marche de ce prince, & 
calcula qu^ il pourroit arriver à Meiflen le 8 ou 
le 9 de Décembre au plus tard; Lehwald s'y 
rendit veïs ce temps -là; le Prince d'Arûialt 
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n*amVa point : la rivière, qui charioit des glaces, 
empêcha Mr de Lehwald d'y conftruire urr 
pont avec des pontons ; tous^ <:es incidens re- 
tardèrent cette expédition. 

Le Sr de ViUiers, qui étoit à Prague, expé- 
dia un Courier au Roi, dont les dépêches por- 
toient, que le Roi de Pologne n'enverroit au- 
cun miniftrè avec des pleins - pouvoirs ; que 
bien loin de là il attendojt d(e nombreux fe- 
cours de fes alliés, avec lesquels il fe vengeroit 
dans Téleftorat de Bjrandebourg des dégâts qu' il 
prétendoit que les Pruflîens avoient faits en 
Saxe ; <ju' il ^voit penfé devoir quitter Dresde, 
«'attendant ^ être moins ménagé encore dans 
une guerre ouverte qu'il ne l'ayoit été dans 
les écrits qui Tavoient précédée. Qn voit q\|' il 
s'agit bien plus de * ♦ * dans ce dernier article 
que du Roi même. Le Roi répondit en fub- 
ftance au Sr ViUiers : qu' il admiroit la hauteur 
ic r inflexibilité du Roi de Pologne ; que fans 
avoir d'animofité contre ce Prince , il étoit im- 
poflible de nourrir une armée de 80,000 hom- 
mes dans un pays, fans lui faire -éprouver des 
calamités; que fi les ennemis avoient eu la 
fortune propice , comme elle leur étoit con- 



-DE MON TEM?S. 299 

traire, ils n'auroient pas ufé d'autant de mode- 
ration dans le Brandebourg que le Roi en mon- 
troit en Saxe; qu'ils auroient tout pillé , brûlé, 

# 

abymé, comme on en avolt eu des exemples 
en Siléfie : mais que puisque le Roî de Pologne 
votdoit la guerre, op la lui feroit plus' vivement 
que jamais. 

' Le g arrivent des dépâ>&hes du Prince d'An^ 
hait datées de Torgau. D mandoit qu' il avoit 
fait Qoo prifonniers dans cette ville, & rejetoit 
la lenteur de fa marche fur les difficultés d"a^ 
maffer des vivres & des chariots ; c'étoient de$ 
prétextes pour excufer fe« délais; il employa 
neuf jours à faire neuf milles. Sa conduite 
étoit d'autant moins excufable, qu^il avoit utt 
magafm à fa dilpofition à Halle , qu' il en avoit 
pris un aux ennemis à Leîpfic , qu* il n'avoit 
point d'ennemi devant lui, & que par confé- 
quent il étoit maître des fourrages , des vivres^ 
des chevaux & des livraifons du pays. Sa len?- 
teur ne peut s'attribuer qu'à fon efprit de con- 
tradiAion & à fon âge; il n'auroit pas été 
fiché de faire pafler l'expédition de la Luface 
pour rheureufe étourderie d'un jeune homme; 
îl affeAoit un, air de circonfpeftion & de fa- 
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geffe, qui joint à fit lopgue expérience « devoit 
former un contrafte avec le feu que le Roî 
mettoit dans fes opérations. Le Prince d*An- 
halt ne fut point loué de fa lenteur. Le 
Roi lui écrivit qu'elle étoit très - préjudicîa- 
ble au bien de foil fervice , par la raifon qu' il 
avoit donné aux Autrichien^ le temps de fe 
joindre aux Saxons & de détruire le pont de 
Meiflen ; ce qui rendroit la jonûion des deux 
armées presque impoflible ; il lui enjoignit d'u- 
fer de diligence pour s'approcher le plus prom- 
ptement qu'il pourroit. Le Prince promît dans 
fa réponfe qu' il feroit le 1 2 Décembre à MeiC- 
fen. Sur cela tous les quartiers furent raflem- 
blés. Le Roi ne laiffa que 4 bataillons & quel- 
ques houfards àZittau, 1 bataillon à Gœrlitz 
& 2 à Bautzen. Ces troupes fe joignirent le 
13a Camentz , à l'exception de Mr de Leh- 
waldi qui étoit déjà vis-à-vis de MeiiRfen; 
le Prince d' Anhalt y arriva le 1 2 ; mais la gar* 
nifon faxonjie s'en étoit fauvée par une poter* 
ne , & avoit regagné le gros de l'armée. Pen^ 
dant que l'infanterie du Prince entroit dam 
Meifferl, les cavaliers, qui avoient un chemin 
creux à traverfer , ne le paflbîent qu'un à un. 
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tes deux derniers régîmens, favoîr les dragons 
cle Rœhl 8c de Holftein, mirent pied à terre 
pôuir attendre leur tour; Sibilsky s'en apper- 
çut; il fe glifla avec fes Saxons dans un bois 
épais , d'où il fondit à Y improvifte fur les dra- 
gons f)rûffiem, leur eilleva a paires de tim- 
bales, 3 étendards & a 80 hommes; d'autres 
efcadrons montèrent à cheval & rechafTérent 
Tehriemi ; mais l'affront etoit reçu 8c le remède 
vint trop tard. H en coûta la vie au Général 
Rœhl/qui étoit malade, & qui fuivoit la co- 
Ipnne en carroffe. Il faut convenir que le froid 
étoit exceffif, que la cavalerie avoit été douze 
heures à cheval; mais on pécha en paffant un 
bois que l'on n'avoit pas fait tecqnnoître d'a- 
vance. Les moindres fautes à la guerre font 
punies , car l'ennemi ne pardonne pas. 

Le iQ fut employé à réparer le pont de 
TElbev, & le 13 le Général Lehwald fe joignit 
au Prince d'Anhalt. C'étoit ce pont de Meif- 
fen pour lequel on craignoit tant , , que les 
Saxons auroient dû détruire. Mais le minîftère 
faxon qui dôminôit les généraux, ne compr^- 
nôit pas qu'un pont peut contribuer à la perte 
d'un paysj ce pont étoit en partiç de pierre 
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de taille, il avoit coûté 130,000 écus à cou- 
flruire ; on ne voulut jamais confentir qu* il fût 
démoli. Le confeil étoit compofé d'un mé- 
lange de pédans & de parvenus. Henecke^ 
qui étoit ,à leur tête , élevé par la fortune 
de l'état de valet de pied au ^ade de miniUre, 
joîgnoît au talent d'un financier l'art de fouler 
méthodiquement les fujets. Son économie 
fourniflbit aux prodigalités du Roi' comme aux 
diffipations de fon favori; avec ce crédit il gou- 
vernoit la Saxe en fubalterne fous le Comte 
* * *; de lui émanoient les ordres à l'armée, 
il en dirigeoit les opérations, 8c c'efl à fon 
incapacité qu'il faut attribuer les fautes grof- 
fiéres des généraux faxons dans cette campagne 
d'hivtr. 

L'armée du Roi arriva le 14 à Kœnigs* 
bruck, & à force d' aiguillonner le Prince d'An- 
halt, il s'avança le Thème jour à Neuftadt, où 
les troupes furent obligées de camper malgré 
le froid perçant qu'il faifoit alors. • Le Prince 
de Lorraine étoit arrivé le 13 Décembre avec 
fon armée auprès dç Dresde. Henecke^ qui 
régloit tout, étendit fi; fort les quartiers des Au- 
tricliiens, qu'il leur auroit fallu vingt, quatre 
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heures pour fe raffembler. Le Prince de Lor- 
Kiîne fit des repréfentations convenables pour 
qu'on changeât cette difpofîtion; mais* He-* 
neçkcà accoutumé à donner la loi aux fermiers 
.& aux traitans, n'en tint aucun compte. Le 
Prince de Lorraine , qui prévoyoit que le 
Comte Rutowsky allpit être attaqué , le pria de 
l'avertir à temps s* il avoît befoîn de lui , par- 
ce qu'il lui falloit du temps pour raffembler 
fes troupes difperfées; mais le Comte ré- 
pondit qu'il n*avoit pas befoin de fecours, 
^qu'il et oit affez fort dans le pofte qu'il occu* 
poit & que jamais les Pruflîens n'autoient l'au- 
dace de l'attaquer. Depuis la bataille de Fon- 
tenoy , que le Comte de Saxe, avoit gagnée 
par la fupériorité de fon artillerie , on vit beau- 
coup de généraux fuivre cette méthode. La 
difpofition des Autrichiens à la bataille de Sorr 
en devôit être tme copie , & le pofte que le 
' Comte Rutowsky avoit à Keffelsdorf étoit de 
même modelé fur celui de Fontenoy. La diffé- 
rence du Comte de Saxe à fes imitateurs mit 
de la différence dans leurs fuccés. Cependant 
/ les deux armées prufliennes fe mirent en mar- 
che ; celle du Prince d'Anhalt pour s'approchejc 
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des ennemis, & celle du Roi poin^palTer TEIbe 
à MeifTen. Le Roi fit entrer 14 bataillons dans 
cette ville; le refte de T infanterie & de la cava- 
lerie étoit cantonné à la rive droite de V Elbe, 
/ de forte qn'au befoin, en raffemblant fes trou- 
pes, le Roi pouvoit fecourir le Prince d*Anhalt, 
& en cas que les Autrichiens Tcuffent paffé 
PElbe à Dresde, le Roi leur faifoit tête de 
ce côté. 

Il reçut en arrivant à Meîflen une lettre 
de Mr Villiers, qui lui apprenoit que le dé- 
labrement extrême des affaires d'Augufte III, 
& la nécedité où il étoit réduit, Tavoient enfin 
déterminé à donner les mains à un accommo- 
dement ; que Saul, le mercure de * '^ *, aUoit 
partir pour Dresde z^vec des inftruAions & des 
pleins -pouvoirs pour les miniftres, afin qu'ils 
puffent travailler avec les miniftres pruffiens au 
rétabliflement de la paix; que la Reine de 
Hongrie vouloit y accédçr auffi, moyeimant 
quelques adouciffemens à la convention de 
Hanovre; que lui Villiers fe rendroit au plu- 
tôt à Dresde , pour intervenir elitre les partie* 
au cas qu'il en fût befoin, & rendre leur ré- 
conciliation plus facile. Le Roi'avoit à peine 
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"achevé de lire cette lettre ^ qu'on vint l'avertir 
qiie du côté de Dresde tQute ratmofphére pa- 
roiffoit embrafée & qu'on entendoit le bruit 
d'une canonstde terrible. Le Roi fe douta bien. 
que le Prince d'Anhalt étoit engagé avec les en- 
nemis. Incontinent la cavalerie eut ojrdre de 

* • -y 

feller, l'infanterie de fe mettre fous les arme^, 
8c le Roi courut avec une centaine de houfard* 
fur le chemin de Dresde ; il envoya de petits 
partis de tous côtés ; l'un d'eux lui amena fix 
fuyards du corps de Sibîlsky qui affurèrent que 
les Saxons étoient battus': ce qui fit ajouter foi 
à leurs dîfcours , c'eft qu'on ne vit paroitre au- 
cun Pruflîén, & cela fetoît arrivé fi les affaires 
étoient allées mal. Mais la nuit qui furvînt^ 
obligea le' Roi à retourner à Meîflen^ pour ne 
pas s'expafer à quelque affront^ fatîsfait d'à* 
voir des probabilités de^ la viAoire du Prince. 
Si la fortune n'avoit pas fecoiylé.le Prince 
' d'Anhalt, le Roi avoît rëfolu de raffembler fe» 
troupes fur les hauteun de Meîffen, pour aller 
^u devant des troupes battues, de mettre celles-»» 
ci en féconde ligne, fon armée dans la première, 
d'attaquer de nouveau les ennemis & de le« 
vaincre à quelque prix qup ce fût. Le Prince 
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d'Anhalt lui épargna cette peine : le foîr même 
un officier de cette armée arriva, & rendit, 
compte au Roi des cîrconftances fuivantes de 
cette glorieufe bataille. Le Prince d'Anhalt 
«voit décampé le 1 5 de grand matin , & avoit 
pris par Wilsdruf le droit chemin dé Dresde., 
Àyan^ paffé Wilsdruf, fes houfards donnèrent 
fur un gros d'ulans, qu'ils pouffèrent devant eux 
jusqu'à Keffelsdorf, où iU apperçurent toute 
l'armée . faxonne rangée en ordre de bataille i 

i 

s 

ils en avertirent incontinent le Prince d*Anhalt. 
Un profond ravin , dont en certains endroits le 
fond étoit marécageux, couvroit le front de« 
«nnçmis : fa grande profondeur eft du côté de 
TElbe; il va toujours en s'applaniffant vers 
Keffelsdorf & fe perd entièrement au-delà ver# 
la forêt du Tarrant. Les Saxons avoient ap- 
puyé leur gauche à Keffelsdorf; le terrain y 
étoit, comme je Vai dit, entièrement uni; ce 
village étoit défendu par tous les grenadiers de 
leur armée & par le régiment de Rutowsty ; 
une batterie de 24 pièces de gros canon eu 
rendoit l'abord meurtrier. Le corps de Grune 
ctôit à taile droite de cette armée, qui s'ap- 
puyoit à Benerich proche de TElbe. . Ce lieu 
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étoit inattaquable^ à caufe des rochers 8: dea 
précipices qui en interdifent Tabord. Avant L 

la bataille la cavalerie faxonne étoit à la gauche ,. 

de Keflelsdorf, rangée en ligne avec le relie i 

de l'armée, la gauche vers le Tarront On ne \ 

fait pourquoi le Gomte Rutowsky là déplaça i 

& la mit en troifiéme ligne derrière foi^ infan- \\ 

terie. Lorsque le Prince d'Anhalt arriva lur 
les lieux avec la tête de fon armée, il jugea- ^ 
d'abord que le fuccès de cette journée dépen- 
doit de la prife du village de Keffelsdorf, & 
il fit fes arrangemens pour l'emporter. H com- 
mença par former f^s troupes vis-à-vis cellei 
de l'ennemi; l'infanterie dellinée pour, donner 
fur le village fut mife fur trois lignes & le« 
dragons de Bonin formèrent la quatrième. Dès 
que fes troupes furent ainfi difpofées, 3 ba- ^ 
taillons de grenadiers avec 3 de Ion tégîment 
attaquèrent le village de front, Mr de Lehwald 
le prit en flanc ; q 4 canons chargés de mitraîUe^ 
les grenadiers faxons & le régiment de RutoWs- 
ky firent reculer les aflbîillans. La feèonde 
attaque ne fut pas plus heureufe; carie feu 
étoit trop violent; mais le régiment dé Ru- 
towsky. fôrtit dtr village & voulut pôutfurvr^' 
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lesPrufliens; il fe mit donc devant fes batteries, 
qu*il empêchoit de tirer. Le Prince d'Anhalt 
profita de ce moment , & ordonna au Colonel 
Luderitz, qui conunandoit les dragons, de char- 
.ger; celui-ci fondit alors avec împétuofité fur 
les Saxons; tout ce qui réfilla, fut pafle au fil 
de répée ; le refte fut pris ; V infanterie s'empara 
en même temps du village, y entra de tous les 
côtés & prit la batterie qui avoit rendu ce pofte 
fi formidable* Le Général Lehwald mit le 
comble à cette viûoite, en obligeant toutes 
les troupes qui avoient défendu le village à 
mettre les armes bas. Le Prince d*Anhalt pro- 
fita dé Ce premier fuccès en habile capitaine, il 
gagna auflitôt le flanc gauche de Tennemi ; la 
cavalerie de fa droite tenverfa d*un feul choc 
la cavalerie faxonne & la diflipa de manière 
qu^elle ne put fe rallier. Tout prit la fuite 
avec affei de promptitude portf échapper à des 
troupes accoutumées à conferver Tordre & à ne 
poiiit fe débander: La gauche des Prufliens, 
fous les ordres du Prince Maurice, fe canonna 
avec Tennemi, jusqu'à ce que le village de 
Keflelsdorf fût emporté; mais impatiente alors 
d'avoir part à la gloire de cette journée, elle 
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mnreha aux, Saxons en bravant tous les obfta- 
des; des rochers à gravir^ des neiges quiren* 
doient le terrain gliflant, la difficidté d'affaïUir 
8c de forcer les ennemis qui combattoient pour 
leurs foyers, tout cela fut éntriepris, & tout céda 
au' courage des vainqueurs. Les Saxons & les 

• 

Autrichiens furent chaffés des rochers efcarpés . 
de Beiierich. Les PrufRens ne purent cotiferver 
ni Tordre des bataillons ni même des pelotons 
formés, tant ces hauteurs qu'ils efcaladoîenè 
éjtoient efcarpées; la^ cavalerie ennemie les atta- \ 
qua ainfi difperfés. U eft certain que fi les 
Saxons avoient été valeureux, 1* infanterie pruC. 
fienne auroit dû être taillée en pièces; mais; 
cette cavalerie- attaqua fi trtoU^fnent 8c fut fi 
mal foutenue, qu*aprés quelques décharges que 
les Prùffiens firent fur elle, elle difparut 86 céda 
le champ de bataille aux vainqueinrs. La ca- 
valerie de la gauche des Prùffiens n'avoit pu 
agir pends^nt tout le combat, à caufe des pré^ 
cjpices impraticables qui la féparoient des enne- 
mis ; le Prince d'Arihalt l'envoya à la poUïTuitc 
des fuyards , fur lesquels Mr de Oesler fit en- 
core un bon nombre de ptifonniers. Le Pnnce 
d'Anhalt aonna dans cette a£)3on de grande? 
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masques de fon expérience 8c de fa capacité. 
Les génétaux, les officiers & les foldats, tous 
s'y diftinguérent : leur fuccés juftifia leur témé- 
rité. Du côté des Saxons il relia 3^,000 morts 
fui la place; on fit prifonniers 213 officiers & 
'6,300 foldats; ils perdirent de plu$ 5 drapeaux, 
3 étendards ,' 1 paire de tin^bales & 4 8 canons. 
Les Friifliens eurent 41 officiers & 1621 fol- 
dats de tués, 8c le double de bleffés. 

Si nous examinons les fautes commifes des 
deux parts dans cette bataille , nous trouvons 
premièrement que le Comte de Rutowsky n'a- 
voit penfé dans fon pofte qu'à la fiireté de fa 
droite ; la gauche étoit en Tair & Ton pouvoit 
tourner le village de Keffelsdorf. Si les Pruf- 
fieils avoient plus pris parleur droite le Prince 
d'Anhalt auroit pu . tourner entièrement le vil- 
lage ^ remporter à- inpin^ dç frais ; mais il ne 
faifoit que d'arriver, 8ç n*ayant pas eu^ k temps 
de iFei:ppnoitre le t^nmi » ceja feul fufïit pour, 
lui feryir d'excufe. I^a plus grande faute des 
Saxons fut fans doutq de fortrr du, villag<^; car 
ils eospéchèr^nt leur propre cafion d'agir contre 
le» Piiufliens 8c c'é^qît leur meilleurq défenfe. 
Une faute non moins conûdérable fut que 
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cette infantade jpoftéô de KeffeUdoxf à Bene-j 
rich*n*étoit pas fur la crête des hauteurs, mai* 
en arrière de plus, d^ cent pas, de forte qu'ils 
Xie défendirent pas avec les petites armes le 
paffage du préçipicç & le laiflerent efcalader, 
fe réfervant à tirer lorsque 1\ ennemi aùroit 
, vaincu la plus, grandii difficulté. Mais de pL 
, reilles remarques peuvent avoir lieu fur la J)lu^' 
part des aûions des hommes j ils font tous des 
faute», parce qu'aucuh d'eux n'eft parfait, &: fi. 
;bqus réfmnons celles qui fe font commifes dans- 
cette bataille , c'eft pour que la poftêrité ap-» 
prenruB à n'en pas faire d'aufli groffières qu^i 
celles des Saxons. 

Le Comte Ru towsky & toute fon armée 

' ar^vèifent à Dre^e Qn pleine coujrfe; ils y 

trouvèrent le Prince de Lorraine occupé à raft 

, femlDler fes troup^îs épatfes. Il oflrit au Comte 

d'attaquer le lendemain les Pruffiens' conjointeir 

ment ayec lui; mais le Saxon en ^voit de rejSbe». 

^ ïl allégua pour excufe qqie fon infanterie» 
é toit presque détruite, qu'il avoit perdu 10,000 
jbûmmes, qu'il manquoit d'airoes & de munin. 
tiens, & que; fes foldats n'étoient pas encore; 

' revenus de leur terreur: il ajouta que le Eoi. 
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de Pruffe alloit fe joindre au Prince d'Anhalt^ 
que Dreçde manquoit de provifions de bouche 
& de munitions de guerre, que pour feuver \e% 
» débris de Keflelsdorf , il falloit fe fauvet à Zeft^ 
village voifin des montagne» qui regardent la 

* 

Bohème, Ce projet fiit exécuté. Les Saxons 
évacuèrent Dresde & n'y lailférent que des mi-* 
lices; le 16 ils fe campèrent auprès de KœnigJ 
ftein & renvoyèrerit leur cavalerie en'Bohéme, 
faute de moyens pour la nourrir plus long- 
tenu fur le territoire faxon» L'armée du Roi 
avança le 16 jusqu'à Wilsdmf, & le 17 fes 
tïoupe^ formèrent la première ligne & fe por- 

4 

tèrent furie rùifleau de Plauen. L'heureux 
fuccès de cette expédition fit oublier la lenteur 
que le Prince d'Anhalt avoit aifeflée à fon dé-i 
but; la journée de Keffelsdorf avoit jeté un 
beau voile fur cette faute. Le Roi lui dit les 
*chofes les plus flatteufes fur la gloire qu* il s'étoit 
acquife, & n'omit rien de ce qui pouvoit cajo- 
ler* foh amour propre. Ce Prince mena le Roi 
fur le çhsCmp de bataille. L'on fut moins furpris 
des - difficultés , quoique grandes^ que les trou- 
pes avoient^ues à furnfionter, & du nombre 
cônfidérable de^ ]f)rifonnîers, que de voir .toute 
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cette tampâgne couverte d' habitans de Dresde; 
qui venôiént trsinquillement à la rencontre des 
Pruffiens. Lorsque le Rj>i traverfa la Saxe en 
1744, 1^ ^^^ de Weiflenfels avoitjeté i^o ba- 
taillons dans Dresdfe j on y élevoit des batteries, 
on faifoit des coupures dans les rues, on mettoit 
des paliflades partout où un pieupouvoit entrer 
en terre j autun Pruffîén n'ofoit mettre le pied 
dans cette* capitale 5 & en 1745, lorsque le Roî 
entra dans le pays à la tête de 80,000 hommes, 
que les troupes' faxonnesvenoient d'être battues, 
les portes de Dresde reftérent ouvertes , & les 
princes cadets d« la famille royale, les ihiniftres, 
les conffeils fuprêmes du pays, tout fe rendît à 
difcrétion. Telles font les contradiûions dont 
Fefprit Hun^aîn eft capable, quand il n'agît pa^ 
fyftématiquement, Se que ' ceux qui le gouver- 
nent, ont une mauvaife^ialeftique. H eft 
vraifemblable que la viUe étoit dépourvue de 
provifions, Se que des délibéifations confufes, 
& la confternation qui régnoit parmi les prirt* 
cipaux mmiftres du Roi de Pologne, cauférent 
cet abandon général Les Princes pouvoienjt 
fe fauver , les mînîftres également 5 il n'y avoît 
^u'à faire quatre mille pour gagner la Bohême* 

V 5 
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tJne clioCs non moins étonnante eft que cet 
Saxons qui voulaient abandonner Dresde , y 
jetèrent 6,oop hommes de leurs mUiciens, dont 
ils auroiient pu fe fervir pour jfecortplétejc leun 
troupes» Bientôt le Roi fit occuper le faubourg 
de Dresde. Le commandant fut Ibmmé de fe 
rendre; il répondit que Dresde n'étoît point 
taie place de guerre; & les ininiflrés en* 
yoyérent un mémoire qui devoit, tenir lieu 
ti*une efpéce de capitulation* Le Roi en régla 
les conditions félon foii bon plaifir. Le ig 
les Prufliens entrèrent dans la ville. La nxilice 
fut défarmée & fervit à recruter les. troupes; y>n 
> y prit 415 officiers & 1500 bleffés de la ba?. 
taille de KeiTelsdorf. Le Roi établit Qyn quar* 
ifier ^ Dresde ^vec Tétat- major des deuK ar- 
injées. On divulgua dans le monde les bruits 
\^$ plus injurieux au fujet des ii[itentioi}s du 
Roi fur cette capitale. On difoit que le Prince 
d*Anhalt avoit demandé . le pillage de Dresde 
ppinr fon armée, à laquelle le fac de cette ville 
^voit été promis pour rencourager pendant 
Taflion. Le penchant des honunei à la crédu-* 
lité pouvoît feul accréditer de telles calomnies. 
J;im?iis le Prince d*Anhalt n*auroi)t ofé faire au 
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Roi une propofitioii aufli barb^urej ©t d'ailleurs 
ces fortes de promefles peuvent fe faire à des 
troupes indifçiplinées , & non à dçs Pruffien* 
qui pe combattent que pour rhpnneur & poui^ 

* ■ ' . 

la gloire. Le principe de leurs fuccès dpiç 
s'attribuer uniqui^ment à l'ambition des qfBicier^ 
çonïme à robéifTanice des foldats; 

: . A peine Je Jloi fut r il à Dresde qu'ai rendit 
vifite aux enfans du Roi, pour, qilmer leur 
crainte 8c les raffiirér entiçren^ent. Il tâcha 
4'adoacir leur infprtynep en leur faifant renjdrc^ 
îcrupuleufçment; tau^ les honrietjrs qm leur 
étoient dv^s'^ la garde. du çhâte^iu fut même 
fouinife à leurs ordres^ te Roi répondit en^ 
fuite au Sr Villiers,, tiu'ilavoit épk ^flez étonné 
de recevoir des pr0j>ofuioiî? 4e paix unjour de 
'^►ataille ; que pqur^ abréger ; les nég^opiations il 
c'était rendu lui-même ^ Dresde; que la for^ 
tune qui; ?voit fécondé. f;^ caùfe; Tawit niia en 
fi^uation de relfentir vivement lés n\auvais pyo-f 
cédé% I4 duplicité & la perfidie dont le Comte 
de ;* ^ * avoit fait ufage dans toi^t^s^ fes négo-r 

1 

dations; qu'éloigné cependant d'avoir une façon 
de p enfer aufli bfiOe, il offrait, mai&ppur la der-f 
iv^ér^ fpis, fon amitié aq Roi de Pologne ; qu' u 
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attendoît que les Srs de Bulau & de Rex euf. 
fent reçu leurs pleinfi-pouvoirs, pour qu'on pût 
conclure avec eux ftos autre délai ; qu'enfin il 
ne fe départiroit en rien des engagemens qu' il 
avoit pris avec le Roi d'Angleterre par la con- 
vention dft Hanovre; que pour lui, loin d'être 
aveuglé par la fortune, il ne haufleroit ni ne 
baifleroit les prétentions , & qu'ainfi la Reine 
de Hongrie ne devoit pas s'attendre à le faire 
changer de réfolution : le Roi finit en recom- 
mandant à Mr de VilUers de lui rapporter 
exaftement le dernier mot du Roi de Pologne, 
afin que dès ce moment rien ne mît de nou- 
veaux empêchemens à la pacification de l'Alle- 
magne & du Nord. Bientôt le Roi fit inviter 
chez lui tous les miniilres faxons; il récapitula 
tout ce qui s'étoit paffé , leur expofa avec 
vérité fes /fentimens & les conditions de paix 
modérées qu'il oi&oit à fes ennemis: il futafTez 
heixreux pour les convaincre que ces conditions 
étoient telles qu'ils auroient pu les fouhaiter 
ou les difter eu3t - mêmes, & que leur Roi 
h'avoit d'autre parti à prendre, que de les fi- 
gnerl - On fit auffi des arrangemens pour que 
les troupes obfervaffent un très -grand ordre. 
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Le Roi mit dans fes procédés toute. la douceur 
poflîble, afin que ce pays voîfin & malheureux 
ne fe reflentît que légèrement des fléaux d*ime 
guerre dont te peuple étoit innocent. Pour 
s'accommoder à la coutume, on chanta dans les 
églifes le Te Deum, accompagné d'une triple 
décharge de l'artitterie de la ville ^ & le foir on 
fit repréfènter l'opéra d'Arminius. Oh ne fait 
mention de ces bagatelles qu'à pufe des ànec- 
' dotes auxquelles elles tiennent. Tout jusqu'à 
l'opéra devenoit entre les mains de * * * un 
reffoït pour gouverner Tefprit de fon maître; 
il avoit fait repréfènter la clémence 4e Titus 
au fujet de la difgrace de Sulkofsky & des"^ 
prétendus crimes que le Roi lui pardonna^ Ar- 
minius fut joué pendant cette demièïe guer- 
re j ce qui devbit faire allufiôn au fecour» 
qu'Augufte III donnoit à la, Reine de Hongrie 
contre les François & les Prufliens^ qu'on accu- 
foit de vouloir tout fubjugùer. Les louanges 
fiatteufes de la poëfte italienne , rehauffë^es àa 
charme de l'harmonie^ & rendues par le gofier 
flexible des châtrés , perfuadoient au Roi de 
Pologne qu* il étoit l'exemple des princes & un 
modèle d'hiunanité* Les muficien$ fuppri* 
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^nièrent un choeur de l'opéra, qu* ils, n'oférent 
produire en préfence des Pruflîens , parce que 
les paroles pouvoient être juftement appliquées 
après ce qui renoit d'arriver en Saxe; les voici: 

SuUe rovine aïtruî alzar non penji il Joglîo 
Celui che al for orgoglio riduce ogni virtîi. 

Les choeurs des opéra d'Augufte valoient les 
prologues de ceux de Louis XIV. 

Pendant qu'on chantoit à Dresde des Te 
Deum & des opéra, Mr de Villiers, qu'on y 
attendoît avec impatience, arriva de Prague 
avec les pleins -pouvoirs & toutes les autorifa- 
tions néceflaires aux miniftres Taxons pour con- 
clure la paix: il fut fuivi par le Comte Frédéric 
Harrach, qui venoit de la part de l'Impéra- 
trice Reine pour le jnême fujet Lorsque tout 
fe préparoit à Dresde à pacifier les troubles 
de l'Allemagne, le Roi reçut la réponfe fuivante 
de Louis XV à la lettre touchante qu'il lui 
avoit écrite de Berlin pour lui demander Ibn * 
afliflance. Cette réponfe avoit été minutée par 
fes miniftres ; le Roi n'avoit prêté que fa main 
pour la tranfcrîre, la voici: "Monlieur mon 
«frère, Votre Majefté me confirme, dans fa. 
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,4«ttre du 15 de Noveiiibre, ce que je favoU 

,,déjà de la convention de Hanovre du q& 
d*Août- J'ai dû être f|Lrpri$ d'un traité négo* 

icié, conclu, figpé & ratifié avec un prince 
mon ennemi , fans m'en avoir dohné la moin^» 
dre connoiffance. Je ne fuis point étonné de 
5VOS refus de vous prêter à des mefures vio-» 

^lentes & à un engagement direft & formel 

contre moij m^é^ - étmemis doivent connoître 

V. M. C'«ft une nouvelle injure d'avoir ofé 

~^ ^^ 

Lui faire des propofitions indignes d'EUe, Je 

ijCOmptois fur votre diverfion 5 j'en faifois deux 

puilTantes en Flandre .& en Italie ; j'occupoia 

V 

fur le Rhin la plus groffe armée de la Reine 
de Hongrie: ;Me* dépenfes, mes efforts ont 
été couronnés dés plus grands fuccés. V. M. 
en a fort expofé les fuites par le traité qu'EUe 
a conclu à mon infu. Si cette princeffe y avoit 
Toufcrit, toute fon armée de Bohème fe feroit 
fùbitement tournée contre moi; ce Ae font pas 
,,là des moyens de paix. Je n'en reffens pa» 
ç,moins l'horreur du péril que vous courez; rien 
,,n*égàlera l'impatience de voUs.favôir en fureté,, 
^V& votre tranquillité fera la mienne. Votre 
j^Majefté eft en fprce 8c la terreur de nos enne- 
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^mis, & a emporté fur eux des avantages coii- 
f^fidérables & glorieux; l'hiver avec cela, qui 
^fufpend les opérations militaires, fqffit feul 
,,pour La défendre. Qui eft plus capable que 
^,V. M. de fe donner de bons confeilsà Elle- 
même ? Elle n'a qu'à fuivre ce que lui di£lera 
fon efprit , fon expérience , & par defliis tout 
fon honneur. Quant aux fecours qui de ma 
part ne peuvent confiiler cja'en fubudes & eti 
diverfions, j'ai fait toutes celles qui me font 
,,poflibles, & je continuerai par le^ moyens qui 
affurent le mieux le fuccès. J'augmente mes 
troupes, je ne néglige* rien, je preffe tout ce 
qui pourra pouffer la campagite prochaine 
^vec la plus grande vigueur. Si Votre Majefté 
„a des projets capables de fortifier mes entre- 
wprifes, je La prie de me les commuiriquet, 
^,Sc je ine concerterai toujours de grand plaifir 
,,avec Elle &c. „ D'abord cette lettre paroît 
douce & polie Jamais quand on confidére les 
circonftauces f âcheufes où fe trouvoit le Roi de 
Pjruffe & les différentes négociations avec la 
France qui l'avoient précédée , on y remarque 
un ton d* ironie d'autant plus* déplacé, que l'on 
n'étoit pas convenu de remplir par des épi- 
\ grammes 
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giammes les engagemens réciproques contraAés 
J>ar le traité de Verfailles. Dépouillons ^cette 
lettre de tout verbiage, & examinons ce qu'elle 
dit réellement: Je fuis fort fâché que vous ayçz 
conclu le traité de Hanovre fans m'en avertir^ 
car le Prince de Lorraine reviendroit en Alfaçe^ 
fi la Reine jde Hongrie Tacceptoit. Ne voye:i- 
vous pas que la guerre d'Italie 8c de Flandre 
que je foutiens, eft une diverfion que je fais en 
votre faveur? Car je n'ai nul intérêt à la con-* 
quête (Je la plandre, fc^rétabliffement de mort 
gendre Don Philippe en Italie, me touche peu* 
Conti fait fi bien contenir lesi forces princi- 
pales de la Reme de Hongrie en Allemagne^ ^ 
qu'il a repafle le Rhin, laiffé faire un Empereuf 
à qui l'a voulu ; que Traurt a pu détacher Grune 
pour la Saxe & pourra le fuîvre avec le r^fte 
de fes troupes, fi la Reine de Hongrie trouve 
à propos de Temployei? contre vous^ J'ai fait 
de grandes chofes cette carnpagne : . on â aufU 
parlé de vous. Je plains la fituation dangereufe 
où vous vous êtes mis pour l'amoui' de nioi \ ôrt 
n'acquiert de la gloire qu*en fe facrifiant pouf 
la France; témoigne^ de la confiance & fouffte^ 
toujours; imitez l'exemple de mes auti'e^ alliés^ 

Ctuv4poJih*deFr4lL T, lÙ % 
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que j'ai abandonnés à la vérité, maïs auxquels 
j'ai donné l'aumône lorsqu*on les avoit dé- 
pouillés de toutes leurs poffenions. Prenez 
confeil de votre efprit & de la préfomption 
avec laquelle vous vous êtes ingéré quelquefois 
à me donner des avis; vous aurez fans doute 
affez d'habileté pour vous tirer d'embarras; 
d'ailleurs le froid de l' hiver engoiudira vos en- 
nemis , & ils ne pourront vous combattre. Si 
cependant il vous arrivoit malheur, je vous 
promets que l'académie françoife fera l'oraifon 
funèbre de votre empire, que vos ennemis au-i 
ront détruit. Votre nom fera placé dans le 
martyrologe où fe trouve le nom des enthoufia- 
ftes qui fe font perdus pour le fervice delaFran^ 
ce & celui des alliés qu'elle a daigné abandon- 
ner. iVous voyez que j'ai fait des diverfionsj je 
vous ai offert jusqu'à un million de livres de futn 
lides. Efpérez beaucoup dans la belle campa- 
gne que je ferai Tété prochain, pour laquelle je 
prépare tout dès à préfent, & comptez que je 
me concerterai avec vous fur tous les fujets 
où vous voudrez fuivre aveuglément mes vo- 
lontés, & vous conformer à tout ce qui s'ac-» 
corde avec mes intérêts. 
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Dès que les négociations de la paix furent 

V 

affez avancées pour être fur de leur réfiffîte , le 
Roi répondit au Roi de France par cette lettre, 
doiit nous rapporterons le contenu^ parce que la 
matière dont il s'agit étoit auflî importante que 
délicate. "MonÇeur mon frère, après la lettre 
que j'avois écrite à V. M. en date du 15 de 
Novembre , je devois m'attendre de Sa part à 
d^s fecours réek. Je il'entre point dans les 
raifons qu'Elle peut avoir d'abandonner Ses al- 
liés aux caprices de la fortune. Pour cette fois 
la valeur feule de mes troupes m'a tiré du pas 
fcabreux où je me trouvois. Si le nombre de 
mes enneitiis m'eût accablé, Votre Maj elle fe 
«feroit contentée de me plaindre, 8c j'aurois 
5,été fans reflburces. Comment une alliance 
^.peut-elle fubfiftex fi les parties contraôatites 
„ne concourent pas avec une même ardeur à 
,4eur confervation commune? Votre Majeité 
me' dit de me confeiller moi-même; je le fais, 
puisqu'Elle le ji^ge à propos. La raifon me 
dit de mettre promptement fin à une guerre 
qui n'a plus d'objet, depuis que les troupes 
autrichiennes ne font plus en Alface, &: depuis 
Ja mort de- l' Empereur. Les batailles qu'on 
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„donneroit déformais, ne picoduiroient qif une 
effufion de fang inutile, La raifon m'avertit 
de penfer à ma propre fureté, & de confidé- 
rer le grand armement des Ruffes, qui me- 
nace le royaume du côté de la Courlande; 
^l'armée que Mr de Traun commande fur le 
,Rhin, qui pourroît aifémënt refluer vers la 
Saxe; Tinconftance de la fortune; & enfin 
,,que dans la circonftance où je me trouve,^ je 
,,ne puis m' attendre', à aucun fecours de la part 
»,de mes alliés. Les Autrichiens & les Saxons 
5,viennent d'envoyer ici des miniftres pour né- 
,,gocier la paix; je n'ai donc d'autre parti à 
5,prendre que de la figner. Apres m'étre ac- 
„quîté ainfi de mon devoir envers l'Etat que 
,*je gouverne & envers ma famille, aucun objet 
„ne me tiendra plus à coeur que de pouvoir 
,5me rendre utile aux intérêts de Votre Ma- 
,,jefté. Puifle-je être afl'ez heureux pour fervir 
„d'inftrument à la pacification générale ! Votre 
,,Majefté ne pourra confier fes vues à perfonne 
„quî Lui foit plus attaché que je ne le fuis, & 
,5qui travaille avec plus de zèle à rétablir la 
«concorde & la bonne intelligence entre les 
„puiflances que ces longs démêlés ont rendues 
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ennemies. Je La pirie de me conferver Son 
amitié, qui me fera toujours précieufe, & d'être 
perfuadée que je fuis &c.„ C'étoit fe congé- 
dier honnêtement, & alléguer des raifons fi 
valables , qu* il auroit été impollîble au Fran- 
çois d*y répondre. 

Cependant les Autrichiens & les Saxons 
étoient encore aux environs de Pirna : il falloit 
les éloigner davantage, pour travailler plus^ran- 
quillement à la paix. Dans cette vue Mr de 
Retzow fut détaché avec 5 bataillons & quel- 
que cavalerie du côté de Freyberg; la jaloufie 
qu'il donnoit de ce côté, accéléra la retraite 
des alliés en Bohème. Les troupes faxonnes 
faifoient à peine 15,000 hommes. Le Roi de 
Pologne, privé de fes revenus, n'avoit plus 
d'argent pour payer les troupes ; il ne pouvoit 
pas attendre jusqu'au printemps que les Ruffes 
fe miffent en mouvement; il fentoit la nullité 
de ce fecours; enfin la nécellité du moment le 
forçoit à confentir à la paix. Sur ces entre- 
faites le Comte dé Harrach arriva à Dresde. Il 

\ 

fuppofoit que fier de fes fûccès , à 1' infl:ar des 
Autrichiens, le Roi en rehauffant fes préten- 
tions les rendroit excefiives; mais bientôt dé- 
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trompé de ce préjugé, il remercia même ce 
prince de la facilité avec laquelle il fe prétoit à 
cette négociation. Le Roi lui répondit que la 
caufe de la guerre ayant cefle par la mort de 
Charles VII, il avoit été depuis ce moment dans 
les mêmes difpofitions où il le voyoit aujour- 
d*hui. Mr de Harrach lâcha quelques propofi- 
tions fur une entrevue entre le Roi & la Reine 
de Hongrie : elles ftyrent éludées par Texemple 
de l'inutilité & des mauvaifes fuites de fem- 
blables entrevues; mais les louanges de cette 
ptincefle adroitement mêlées aux refus paru- 
rent fatisfaire le Comte. La paix fut fignée le 
25 Décembre 1745. L'acceflîon de la Reine 
de Hongrie à la convention de Hanovre n'étoit 
qu'un renouvellement pur & fimple de la paix 
de Breslau. Les Saxons promirent de ne ja- 
mais accorder de pafTage par leur pays aux en- 
nemis du Roi ,' fous quelque prétexte qiie ce 
pût être. On convint d'échanger le péage 
de . Furftenberg contre, quelques terres de la 
même valeur. Le Roi de Pologne, garantit le 
payement d'un million de contributions auquel 
l'éleftorat s'étoit engagé; il renonça par le 
même article à toute indemnifation des ftais de 
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la guerrô. Le Roi promit en revanche de faire 
ceffer les contributions dujour.de là fignature 
& de retirer inceffamment fes troupes de la 
Saxe, à l'exception de Meiïïen, où étoit l'hô- 
pital prullîen; ce qui lui fut accordé jusqu'à la 
guérifon des blefTés. 

Ainfi finit cette féconde guerre, qui dura en 
tput feize mois ; qui fe fit de part & d'autre 
avec lui acharnement extrême j où les Saxons ^ 
découvrirent toute la haine qu' ils avoient con- 
tre la Prufle &: l'envie que leur infpiroit ragra,n- 
diffement de cette puiflance voifme; où les 
Autrichiens combattoient pour l'Empire & 
pour l'influence dans les affaires de l'Empire, 
dans lesquelles ils craîgnoient que les Rufles 
n'en gagnaflent une trop grande ; où l'on vit la 
Prufle expo fée à des dangers imminens, dont 
elle triompha par la difcipline & la valeur hé- 
roïque de fes troupes. Cette guerre ne donna 
pas lieu à .ces gicandes révolutions qui changent 
la deftinée des empires 5 mais elle empêcha que 
de pareils bouleverfemens n'arrivaflent alors, 
en obligeant le Prince de borrjiine d'abandon- 
ner l'Alface. La mort de Charles Vil fut un 
de ces événemens qu'on ne fauroit prévoir. 

X 5 
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Elle dérangea le projet d*arracher pour jamais la 
dignité impériale à la nouvelle maifon d'Au- 
triche. Ainfi en appréciant les chofes à leur 
jufte valeur, on eft obligé de convenir qu'à 
certains égards cette guerre caufa une efFufion 
de fang inutile, & qu'un enchaînement de 
viftoires ne fervit uniquement qu'à confirmer 
la Prufle dans la poffeflion de la Siléfie. Si . 
nous n'envifageons cette guerre que relativement 
à Taccroiflement ou à rafFoibliffement des puif- 
fances belligérants, nous trouvons qu'elle 
coûta aux Pruffiens huit millions d'écus, mais 
qu'à la fignature de la paix il leur reftoit pour 
toute relTource 150,000 écus pour la continua- 
tion de la guerre. Les Prullîens firent dans ces 
deux campagnes 45,666 prifonnîers fur leurs 
ennemis: favoir iq,ooo hommes à Prague; 
1739 P^^ d^ petits partis; 250 aux affaires de 
Plomnitz & de Reinertz du Général L'ehwald ; 
7136 à la bataille de Friedberg; 3,000 à la 
prife de Cofel, & 5,000 en différentes occafions 
par le Général Naffau; 250 par les houfards de 
2iethen; ^,03^ à la bataille de Sorr; 400 par 
les troupes du Margrave Charles dans la haute 
Siléfie; 427 par les parrtis de la garnifon de 
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Glatz; 1342 par le Général de Wint^rfeld ; 
^ji par le Major Warneri; 1395 à Catholifch 
HennersdorfF; 6,658 à la bataille de Keffelsdorf 
& 39758 à la prife de Dresde. Voici ce que 
prirent les Autrichiens : le régiment de Creutz 
à Bujlweis 1400 hommes; un bataillon de 
pionniers à Tabor 700, & de plus 400 mala- 
des de l'armée; 300 hommes à la fortie de Pra- 
gue; 300 à Cofel, & 1340 dans diverfes pe- 
tites affaires. Somme totale 4440; nombre 
bien inférieur aux pertes que les Autrichiens 
avoient faites. La haute Siléfie fouffrit le plus 
de cette guerre , ainfi que quelques parties de 
la baffe, voifmes de la Bohème, comme les 
cercles de Hirfchberg, de Striegau 8c de Lands- 
hut. Mais c'étoient de ces maux qu'une 
bonne adminiftration répare facilement. La 
Bohème & la Saxe fe reffentirent également du 
féjour de grandes armées; cependant rien i>'y 
étoit totalement ruiné. La Reine de Hongrie 
fut obligée d'employer tout fon crédit pour fe 
procurer des reffources qm la miffent en état 
de continuer la guerre : elle tiroit à la vérité 
des fubfides de la nation anglpife ; mais ib n'é- 
toient pas fufiifans pour V indemnifer des foni- 
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tnQs que lui coûtoient les opérations de fes ar« 
rciées fen Flandre, fur le Rhin, en Italie, en 
Bohème & en Saxe. La guerre coûta au Roi 
de Pologne au delà de 5 millions d*écus. U 
paya fes dettes en papiers, en créa de nou- 
veaux; car ♦ ♦ * poffédoit Tart de ruiner mé- 
thodiquement fon maître. 

Le Roi de Fxuffe donna fes premiers foins 
au rétabliffement de fon armée; il la recom- 
pléta en grande partie par les prifonniers autri- 
chiens & faxons dont il avoit le choix. Les 
troupes furent aînfi recrutées aux dépens des 
étrangers, & il n'en coûta que 7,000 hommes 
a la patrie pour réparer les pertes que tant de 
batailles fanglantes avoient occafionnées. De- 
puis qu'en Europe l'art de la guerre s'e/l perfe- 
ûionni, depuis xjue/la politique a fu établir une 
certaine balance de pouvoir entre les fouverains, 
le fort commun des plus grandes entreprifes ne 
produit que rarement les effets auxquels on de- 
vroit s'attendre: des forces égales des deux cô- 
tés & l'ulternative des pertes &: des fuccès font 
qu' à la fin de la guerre la plus acharnée les en- 
nemis fe trouvent chacun à peu près dans l'état 
où ils étoient avant de l'entreprendre. L'épui- 
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fement des finances produit enfin la paix, qui 
devroit être l'ouvrage de T humanité & non de 
la nécçffité. En un mot , fi la confidération & 
la réputation des armes méritent qu'on fafle des 
efforts pour les obtenir, la Prufle en les ga- 
gnant a été recompenfée d'avoir entrepris cette 
féconde guerre; mais voilà tout ce qu'elle y 
acquit, & cette fiimée encore lui fufcitoit des 
envieux. 
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